
Qu'àttendre de la Russie ?

La plus, grave question posée dans la
politique de

»guerre des. puissances al
itées est aujourd'hui — -personnedoute — celle de l'organisâtiop ,'défen-.
sive de la Russie. La chute. de Riga lui
donne une gravité qui ne peut échapper
à. aucun des peuples dont le sort dépend
de> l'issue du formidable conflit,'provo
qué par les empereurs allemands. 'Qu'est-ce que les armées et !e gouvernement du Kaiser vont faire de leur vic
toire ? Vont-ils l'exploiter au point de
vue militaire par une marche sur Pc-
trograd ? Vont-ils se contenter d'agir
dans les régions qui, dès maintenant-,
leur sont ouvertes et préparer ainsi des
opérations futures sur -la capitale dont
ils'ont toujours rêvé de s'emparer ? Il
est probable qu'ils cumuleront

•
l'action

militaire et l'action politique, se servi
ront de leur, succès pour, intensifier leur
œuvre d'anarchie et de destruction dans
l'immense territoire dont ils occupent
d'importantes avenues,travaillerontavec
la force accrue dont ils disposent les
populations qui tendent au séparatisme
et, tout en poursuivant"une avance mé:
thodique à laquelle aucune résistance
sérieuse ne s'oppose, s'efforceront de ré
duire l'ancien empire des tsars à .une
impuissance totale en achevant ' sa dé
composition;

Que rencontreint-ils en .face d'eux pour
faire échec à leurs tentatives ? Un gou-
yerneoiant-dont4s chGf..cst:pI ein d'ôa-.sp-
gie et' dont tous les membres sont bien
intentionnés, un général en chef d'ar
mée, qui voit clairement' le péril et qui
le dénonce en faisant connaître

.
les

moyens de le conjurer, une opinion pu
blique. dont toutes les- parties saines
s'inquiètent et comprennent la nécessité
de s'unir pour le salut commun. C'est
évidemment quelque chose, c'est même
beaucoup, et cela suffirait si ces élé
ments étaient les.plus forts et si tout ce
qui constitue les forces opposées devait
se briser contre eux-. Peut-on le pré
voir ?

'v ''. <"
•Le fameux Soviet, dont nos-mission

naires socialistes partis 'pour le conver
tir à des idées rationnelles et .convertis
nux-mêmes paf- lui sont, revenus -si en
thousiastes, est la cause originaire du

x
mal. C'est une vérité démontrée par les
faits-qu'il a livré la défense russe à l'Al
lemagne le jour où il a créé les comités
de soldats dans chaque; régiment et fait
d'eux les directeurs et les maîtres de
l'administration et du

:
commandement

des troupes. 1 Une armée ne s'organise
pas comme une société coopérative ou,,
pis encore, comme -une bande, d'amà-

"teTirs 'où' "(ouf lemonde gouverne, où il'
n'y a ni inférieurs, ni supérieurs, où
chacun se comporte à sa -guise, où toute

.notion de devoir et de respect est consi
dérée comme une déchéance, où toute
obligation est répudiée comme contraire
à l'égalité. L'énormité de cette concep-

| tioh suffisait à fa condamner d'avance
j comme aussi funeste qu'a"bsurde. Cepen-
Jdant, 'elle- a été '.subia-comme- une- régie
i par " lés horftmes qui

-
recueillirent sou

dainement l'héritage du- tsar Nicolas.
Maintenant encore, elle pèse sur eux

•et sur, la Russie comme un poids qui
les éorasera et " mettra leur patrie en
morceaux s'ils ne savent pas s'en déga
ger- sans perdre une minute. Le susdit
Soviet a beau multiplier les appels aux
troupes, les proclamations énergiques,
les déclarations, empreintes du plus
louable patriotisme. Ce ne sont que des
mots* comme tous les discours qu'on
prodigue si abondamment en tous pays
depuis le début de la guerre, s'ils necorrespondentpas à des actes immédiats
et à des solutions pratiques..

Gr, il n'y a d'actes salutaires et de
mesures capables de sauver la Russie
.que ceux qui sont déclarés nécessaires
par le général Korniloff et reconnus tels
par Kerensky : rétablissementd'une ar
mée disciplinée et hiérarchisée, respec
tueuse de ses chefs, décidée à leurobéir,
ayant le sentiment du devoir, animée
dé l'esprit de combat, prête à tous les
sacrifices et soumise. aux lois sévères
sans :lesquelles.-elle n'est qu'une troupe
anarchique.

-, »

.
Qui s'oppose à la constitution de cette

armée ? Le Comité même qui a institué
la désorganisation des.j'égiments.-.i'in-
discipline et la mutinerie et grâce auquel on a vu — c'est lé général Korni
loff lui-même qui le dit —• des soldats
tuer leurs commandants, des régiments
abandonnerie front, des divisions s'en
fuir devant l'offensive ennemie, le dé
sordre se, généraliser -de telle manière
que le ravitaillement devient hypothé
tique, que la production du matériel de
guerre est incertaine et. que les chemins
de fer : sont menacés de ne plus fonc
tionner. '

Il suffit de
.
montrer ces périls, pourfaire comprendre à quel point l'Allema

gne est intéressée à développer l'in
fluence de ceux qui en ont la responsa
bilité. Aussi reeourra-t-elle à toute sapuissance d'intervention et de propa
gande pour disloquer le gouvernement
russe, faire désavouer Korniloff, renver
ser Kerensky, hisser au pouvoir Lénine
et sa bande soujaoyée :a'énergumènes,
jeter la Russie dans la guerre civile parl'explosion d'une révolution nouvelle.

C'est d'abord la Russie que cela regarde, car c'est; en' premier lieu d'elle
qu'il s'agit,.et même si elle venait à nous
-manquer complètement, notre .cause neserait -pas pour ôela menacée-de sueeom.j
ber. Mais c'es{ aussi do nous et de nosalliés, et j'aime à supposer que notre action A Petrograd- s'exerce en consé
quence. Je voudrais pourtant en être

'.assuré.- '

S. KCHON.

LE PATRIOTE RUSSE LEBEDEFF

Le gérant du ministère de la Marine
russe, M. Lebedeff, qui vient, de donner sa
démission^ pour se consacrer à la forma
tion' de corps de volontaires, en accord
;avec le généralissime Korniloff, est une
figure des plus intéressantes. Notre colla
borateur Albert Londres ,a connu M. Le
bedeff à Salonique, alors qu'il était lieu
tenant de la légion étrangère ; il évoque
\pour nous dans cet article quelques souve
nirs de ce patriote qui aideront peut-être
Id' comprendre -l'âme de la nouvelle Russie
dirigeante. ; . y

Un soir,- à Salonique, un ami me pré
senta un lieutenant, il portait l'uniforme
français et la croix de guerre. Son nom,
comme toujours, se perdit dans les mous--
tachés de l'introducteur, je- n'en,dis pas
moins :

— Enchanté.
-Et l'on s'assit.

On parla. L'officier français à la croix
de guerre s'exprimait parfaitementdans
nôtre langue mais avait un accent affec-
jïé. Comme je m'en étonnais.

•— .Notre ami est Russe, reprit .l'intro
ducteur.

Alors; dis-je, répétez-moi le noïï,
par j'étais.distrait.

L'officier à la croix de guerre se repré
senta lui-même :

— Lebedeff.
On alla dîner ensemble.

-
, . .Lebedeff était jeune, les .veu* trou

blants. Où qu'il fût, il donnait l'impres
sion d'être ailleurs, il semblait.. Vivre
d'une aiitre vie que de celle qu'il vivait.
S)n devint tout de suitç camarades.

— Vous êtes Français,, me disait-il
jBvec envie. Ah 1 la France, mon'ami !

Et, dévoilant son caractère mystérieux,
1 gans transition il ajoutait :

.
— Moi, je vivais,en Italie. •

On dînait. Il se mit à parler bizarre
ment. Il sautait d'un' sujet léger" aux
grands problèmes sociaux. Et ces problè
mes il tes traitait ayëc une fantaisie dé
routante.

•Cependant, parfois, un mot profond
perçait.

•
Ce mot. s'échappait' d'une telle

atmosphère que, malgré sa .justesse, il
fallait le peser plusieurs fois en dedans
ide soi pour constater .qu'il n'était pas
ifaux.

.Je le revis. Une nuit il me prit par le
-bras et tout le long de l'avenue de la Rei-
pe-Olga m'acoompagna trois kilomètres.

— Vous avez fait la guerrç russo-japo-
ïiaise,' lui dis-je ? -

— Oui>
— D'u.né façon épatante,' même !

Et comme s'il répondait directement à
lira question, du même ton il répliqua :

'— L'avenir çst un haut fourneau, il est
bien difficile de savoir cé qui s'y'cuit. Et
pôttftajjt, je m'en douté.

-r Lebedeff, lui dis-je, vous me plai
sez, mais vous êtes un peu fou,.

.
— Non, mon ami, mais votre folie à

vous, Français, remonte à plus d'un siè
cle, elle est devenue depuis de la sagesse;
la nôtre est jeune, et un enfant ne sait
pas toujours se modérer en société...

•—
Pourquoi viviez-vous en Italie, Le-

bedeff ?
,

— Je suis révolutionnaire. On'ne vousl'a pas dit?
— Vous étiez un révolutionnaire

actif ? • -Lebedeff, de son accent mignard, dé
tourna la conversation. Il avouait bien
qu'il était révolufionnairp, mais ne consentait pas à découvrir ni comment, ni
pourquoi, ni avec qui. On eût dit qu'il seretranchait derrière un secret profession
nel. Entre sa révolution et le mondé il
avait fait tomber un rideau de fer. Ce
n'était ni par pudeur, ni par calcul qu'il
ne se lançait pas sur ses projets de cham
bardement du monde, c'était par passion
intérieure. Ça le dévorait, il ne pensait
qu'à cela, "ses regards, ses silences ne fai
saient que le crier; il ne l'avouaitjamais.

C'est par lui que j'entendis, pour la
première fois prononcer le nom de Ke
rensky. '

C'était un autre soir, car Lebedeff n'ai
mait pas se coucher de bonne heure. Il
marchait longtemps sous le clair de lune
d'Orient.

— Eh bien l vos amis vous donnent-ils
des nouvelles de la Russie ? ' x

• — Je n'en ai pas besoin.. Je sais.
.— Que savez-vous?

— Ce que "ous.autres, trop vi.-
savez pas. Il y a 'des forces qui ne peu
vent plus tenir dans .leur enveloppe et
qui éclateront.

— Vous avez des hommes prêts à des
rôles en Russie ?

. , :

— Kerensky.
Je n'avais pas parfaitement saisi le

nom. • -

— Kerensky. "
Comme s'il en avait trop dit, il se remit à parler de la guerre.
— L'Allemagne, déclara-t-il dans un

de ses apartés mystérieux, c'est l'obsta
cle à tout. ' &

'Puis, un matin; il vint à moi :
—. Venez m'offrir quelque chose, je

m'en vais.
— Où allez-vous?

• — En Russie. ' ;
— Pas vra; ?. !'' Si. Je viens même de prendre' con

gé du général Sarrail,. '
Reviendrez-vous ? ;

— Je vais revoir l'Italie, la France,
dans un mois je serai à Petrograd.

— Vous, n'êtes donc' plus révolution
naire 1 ...Il ne répondit, rien. Il savait. C'était
quarante jours avant le grand soir.,

-Albert Londres*

M. RIBOT
;

offre la démission
du Ministère '

M. Poincaré demande

un délai pour l'accepter

Nous avons dit que' M. Ribot désirait
faire un remaniement de son "cabinet, qui
lui était demandé par certains groupes du
Parlement.

Le Conseil des .ministres s'est réuni, hier,
à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin
caré, puis un Conseil de cabinet a été tenu,
où, ..après une discussion qui n'a pas été1

très longue,. M. Ribot, d'accord aivec ses
collègues, a décidé de présenter au chef
de l'Etat la démission du cabinet. jLa noie officielle suivante a été alors
communiquée :

Les ministres se sont .réunis.. hier, à
VElysée, sous la présidence du Prési
dent de la République et se sont entre
mis' des affaires courantes.

A l'issue du .Conseil
.

des' ministres,
s'est tenu un Conseil de cabinet présidé
par M. Ribot. '

,Après examCn de la situation; les.mi
nistres ont décidé,

-
à l'unanimité, de ?e-

jmsftxe- leur
la Ré-publique.

M. Poincaré a prié .le président du
Conseil de ne Iw remettrh sa démission
et celle du cabinet .que le jour oit les
présidents des Chambres seront de re
tour à Paris,,et où il pourra procéder
aux consultations nécessaires.

.MM. Antonin Dùbost et Paul Descha-
nel, présidents du Séfiat et de la Cham
bre des députés, qui étaient absents de
Parisj ont été rappelés par télégramme.

A LA CHAMBRE
Cette note a provoqué, dans les milieux

politiques, et notamment
.
au Sénat et à

la Chambre, un vif étounement. '

On se demandait au Palais-Bourbon. si
avant que des décisions fussent prises parle

,
groupe socialiste qui devait, se réunir

à deux heures de l'après-midi, pour se
prononcer sw la participation des socialis
tes tau gouvernement,"des influences; ne;s'étaient pas manifestées. On disait les so-sooialistes eux-mêmes étaient très divisés

1
suir cette participation.

Le groupe socialiste >

fixé tes conditions de son concours
• Enfin, à sept heures;du soir, le communi

qué suivant était-donné': ^

Le groupe socialiste déclare qus conformé
ment aux décisions antérieures du parti,,il
reste prêt à une collaboration gouvernemen-.taie à, la

.
défense nationale, mais il pense

que cette participation aUx responsabilités nepeut être par lui assumée de nouveau- qu'àla condition qu'il soit assuré que le "gouver
nement dans lequel il entrerait par l'un ouplusieurs dé ses membres mènera une actionvigoureuse fixant les mesures les plus éner
giques et les conditions les plus favorables
dans l'ordre militaire et dans l'ordre* écono
mique, sauvegardant les libertés publiques'-
et ouvrières qui ne sauraient ôtre menacées
par de fausses interprétations des nécessités'de la défense nationale. ; affirmant aussi
dans la politique internationale en vue îlela paix juste et durable la volonté d'écarter
les méthodes de diplomatie secrète, de main
tenir les buts de guerre des Alliés dans les
limites des: revendications du droit-

Ijô groupe déclare que dans ces conditions
c'est .'avec des délégués régulièrement mandatés que devront, ôtre discutés et son con
cours et les garanties qu'il entend trouver
pour fortifier la défense national© elle-même.

L'ordre du jour qu'on vient de lire avait
•été présenté par M. Renaudel. Il réunit
29 voix. -

, ,Il y en avait trois ^utros ; l'un de M.
Moutèt, qui obtint' 6 voix et qui accor.
dait une "confiance limitée au gouveivne-
ment actuel, et- deux autres de MM. Pres-
semane et Alexandre Blfe,nc, ce dernier dé
puté "kienthalien, qui la refusaient nette
ment. Le premier obtint 16 voix,le second 4.

D'autre part, la commission administra
tive permanente appelée à voter séparé
ment sur c.es muions a donné à la motion
Renaudelj 11 voix ; 2 à celte dfi M. Moutet ;
.9 à celle de M. Préseemane et' 2 à celle de
M. Alexandre Blanc.

Le groupe a désigné une délégation com
posée de MM. Albert Thomas, Renaudel,,
Moutet', Adrien Veber et Hubert Rouger,
qui entrera en jcurpa-rlers avec le gouver
nement, jusqu'à la solution de la crise et
qui siégera en permanence à la Chambre.,

Les démarches de M. Ribot

Le délai demandé par le Président de
la République pour accepter la démission
du cabinet est un délai" protocolaire.. M..
.Poincaré tenant à consulter M. Antonin!
Dubost. président du Sénat, actuellement
dans Jib'ioSeo, et M. Paul. Qesolmnel, prési-:
dent d« la Chambre, actuellement en Ille-
et-Vilaine, sur la solution à donner à la
crise..

-
Mais ces. consultations eont elles-mêmes

protocolaires,, car, nous l'avons dit, M.;.
RiJ)ot a déjà, depuis plusieurs jours, commencé ses consultations en vue da la re-constitutian^de son cabinet, ce qui impli
que qu'il était autorisé à

.
négocier ea "vuedu remaniement de son ministère. - : v

Rappelons, ainsi que nous lé disions
hier, qu'aucune modification n'est envisa
gée en ce qui concerne les titulaires des
portefeuilles de la Guerre, de lu Marine,
de l'Armement et du Commerce et que M.
Steeg, qui, actuellement," détient deux portefeuilles, conservel-ait l'Intérieur. Enfin,
ainsi que nous l'avons dit trois nouveaux
députés socialistes

Enfin, on parle de l'entrée dans le cabinet

..
Mais ce a'est que lovsque MM.

Antonin Dubost
;
et Paul De&obanej,, man-,dés'télégraphiquement,' auront été .consistés par.Me Président de la. République,

c'ést-à-dire aujourd'hui ou, au -plus tard,
demain dimanche, que M, Ribot recevrala mission -officiellfc

;
de former1 lé nouveau

èahiret.et qu'il pmirra lui-rnême faire dés
offres officielles à ses tuturs collaborateurs.

LES DIFFICULTÉS

de la retraite russe
aunord de Riga

Petrograd, /.Septembre.
—-

De-l'avis des
critiques 'militaires,. l'>év,acuation:de Ri-ga'
a été, au point de vue stratégique, une opé
ration très .difficile. Le-repli des troupes
russes,-.fie fait pi®- un étroit passage entre
les lacs Kisck et Egel, large de moins de
deux kilomètres. Cette opération s'est effec
tuée sous un' feu,intense de l'artillerie en
nemie. Il faut signaler que .les éléments
russes se sont montrés au cours de leur
repli, au-dessus, de tout'éloge. Les unités
d'arrière-garde passaient d'un moment' à
l'autre aux contre-attaques. Nous ne pou
vons indiquer que deux, régiments qui
n'ont pu opposer une résistance suffisante

' à la progression de l'ennemi. Les éléments
lettons ont acquis'une gloire historique.

Seïon la direction des attaques de l'en
nemi, on est fondé à croire qu'il avance
en trois colonnes..

La première colonne avance d'Oust-
Dvinsk vers le nord-est/.'le long du littoral
du golfe de Riga; Son but serait, d'éloigner
lés -Russes du littoral pour couper les com
munications avec les unités occupant la
région de 1Peruoff. •

La seconde colonne
: se diirige vers lia

chaussée de Pskoff entre Red,enpoifl et Hin-
zenberg1

. ' • - ' " '
La troisième colonne avance vers'le sud-,

est, dans la direction de Rejitza. -
Actuellement, on peut - attendre une ac-

.

tiqii,dé4i5iiJ?-de la^.part de. Ia..flottp, nissR,
Vae.la Baltique.

-L'ennemi se liâte évidemmentava/nt l'au-,
tomiïe, qui, psjr suite des difficultés de com
munications et de circulation sur les mau-:
vaises routes russes, peut annuler les pire-;
miers succès. ' ~

;Gr&oe aux mesures prises à temps, Véva-,
cuation des administrationset des banques'
s'était Opérée d'avance dans un ordre par
fait.

Combats d'arrière-garde
Petrograd, 7 Septembre. — (Officiel). —

Dans la direction de Riga, région de Ze-
gtwodd, il y a eu des engagements entre
nos arrière-gardes et la cavalerie ennemie.
En dehors de cela, il n'y a rien djintéres-

• sant à~signhlcr.
Sur le .reste du front, fusillade.

Bataille navale imminente
Petrograd, 1 Septembre. — (Officiel). —

Au sud de Pèrnoff, des. dirigeables enne
mis ont jeté'des -bombes sans résultat
dans la journée du S septembre. Des
sous-marins allemands ayant pénétré
dans le golfe de Riga ont'c'anonné la côte
isur trois points. .Quarante gros projecti-
let ont été lancés sur le village de Kau
duki ; une femme et une fillette, ont 'Hé
blessées-,"-' - • - -y-j Vans ' la même journée, un sous-marin
ennemi a attaqué le transport ;

Linol sur
lequel ils ont lancé, environ 20 projectiles.
Bien que n'ayant à' bord que des canons
de 37 m/m, le. transport a engagé la lutte
Avec le sous-marin et Va contraint à sHm-

merger. Nous avons eu deux blessés. Nos
chaloupes canonnières............ torpiU
leurs sont restés jusqu'au dernier mo
ment et. en parlant ont emmené avec eux
les vaisseaux et tout le matériel flottant
de la forteresse ainsi que du port de Riga.

l?<Nos vaisseaux gardent l'entrée du golfe
de Riga et sont prêts à accepter la ba
taille avec l'ennemi.

La guerre aérienne
"Petrograd, 7 Septembre. — ^Officiel:) —

Au cours de la nuit dxi 6 septembre, nos
pilotes ont attaqué la gare de Baranovit-
chi sur laquelle ils ont jeté 6 pouds de
bombes.Darts la région sud-est du lac Miad-
zol notre artillerie a abattu un avion enne
mi qui est tombé- dans nos lignes, près du
village de Doianj, Les occupants ont été
faits prisonniers.

Dans la soirée du 6 septembre, une esca
drille ennemie a lancé des projectiles dans
la région de Zamarie.

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

7 Septembre, 14 heures.
Sur le front de l'Aisne, nous avons re

poussé un coup de main ennemi au sud
d'Aillés.

La lutté d'artillerie a pris une assez
grande intensité au cottrs de la.nuit dans
la région de Souaïn et sur les deux rives
de la Meuse.

7 Septembre, 23 heures
Aucune action d'infanterie au cours

de la journée. Les deux artilleries se
sent montrées actives, en divers points
du front, notamment à l'est de Vauxail-
Ion, en Champagne, dans la région
dés Monts e\ sur les deux rives de la
Mettse.

SUR LE FRONT DE L'ISONZO

BATAILLE ACHARNÉE

pour la possession du San Gabriele

Rome, 7 Septembre. — (Officiel.) — Au il
nord-est de Goriziabien que subissant
depuis 'quelques jours des ' pertes, très éle
vées, l'ennemi oppose une résistance dé
sespérée à " notre pression, qui continue
énergiquement.

.
"

Pendant la journée d'hier nous avons
capturé trois officiers et 201 hommes de
troupes.

Sur le Carso, des actions de détail et
des. bombardements intenses ont fait suite
aux combats acharnés des jours précé
dents.

Nos fivions ont semé à plusieurs reprises
la destruction et le désordre sur les bat
teries ennemies du bois de Panovi et de
Panovizza. dans la Selva de Tarnova, et
sur., l'arrière des lignes ennemies du Carso.

Le San Gabriele pris et repris
et la lutte continue

Genève, 7 Septenainre. — Ainsi qu'on peutle voir par les communiqués autrichiens
des 5 et & septembre, îa lutte, engagée surle San Gabri&le comptera parmi les plusdures et les plus fertiles en péripéties de
cette guerre.

De ces communiqués il résulte très net
tement que, dans leur attaqué du 4 septembre, les Italiens, brisant dans un élan irré
sistible la résistance acharnée de- L'ennemi,'l'avaient chassé complètement dé la hau
teur et en avaient pris possession. C'est cequi permit aux dépêches officieuses d'affir
mer très justement la prise du San Gabrie
le.Toutefois,le général Cadôma procédant
en la circonstance avec sa prudence coutu-
rnbière, ne voulut annoncer le succès qu-glorsqu'il aurait subi l'épreuve des contre-attaques qu'il prévoyait

.Les Autrichiens avaient, en effet, trop intérêt à empêcher l'ennemi de conservér
cette position pour ne pas essayer par des
efforts surhumains de la.reprendre. Ils lan
cèrent donc à l'assaut toutes leurs meil
leures troupes qu'ils tenaient eh réserve et
après des combats terribles qui se prolon
gèrent de nuit et de jour ils parvinrent,d'après ce .qu'ils assurent, à. reprendre leterrain -conquis par lt'adversaire. Mais emraison de l'extraord/inaire énergie dont
les Italiens font pa-euve dans ce ter
rible combat, ce qolie les Autrichiens
annoncent aujourd'hui, pourrait bien neplus être exact demailn, car la lutte conti
nue avec violence

•Voici en quols ternies le haut commandement autrichien remd compte dés combats dont le San Gabrjiele est le théâtre. Le
G septembre il dit :

Le mont San Gabriele est de nouveau, de
puis les premières heuces de la journée d'hierle centre d'une bataillle qui atteint ' la plus
graude'-yiolenoe, L'ennfmi -s'est 'lancé a main-

.ïjî,?-.reprises à l'assaut a,o. la..aime.cla-mDivt, qui,
'.plusieurs 'fois ess-tombé .en

.
.sa possessioji

pour être rcooncjuiso pbu dû temps après
,
par-notre gloi'ieuse mfantel.ie. Le combat soutenu

de part et d'autre avdc la plus grande opi
niâtreté se continue d'heure en heure, avec
une violence non- lÀiîïJlnuâe.

.
:

,..Le
..
communiqué du 7 septembre s'ex

prime, ainsi : -

Il y a eu hier dc/uze jours que les Italiens
ont commencé leur grande attaque contre
lfe mont San Gabriele. Pendant de-nombreu
ses heures, le pui fesant bombardement d'uneartllleriie considértjLble et de lance-bombes a.été -dirigé contre nos positions de hauteurs.
Sua- un espace ijestremt, l'infanterie, forte
d'au moins huit t brigades italiennes,

- s'est
lancée à l'assaut Jour et nuit.

La'; lutte a atteiiut hier son maximum d'in
tensité: Dans des f combats aux alternatives
diverses, la cime: ide la montagne change
maintes

,
fois de -possesseur, mais l'ennemi;

qui voulait obtenir1 un succès sensationnel,
s'-ûàt réjoui trop tOt. De violentés contre-atta:
ques furent lancées contre l'ennemi et lui arrachèrent) de nou v()au le terrain qu'il avait
tout d'abord conqu)is. Hier, à midi, San Ga-
Wiele était de nouveau tout entier entTe nos

mains. Dans. la soirée, une attaque assez
forte a été repoussée avec, des pertes san->
glantes pour l'assaillant..

Des rassemblements de troupes italiennes,
dans la vallée font prévoir de nouveaux coimtv
bats. 1 ,

.

Le San Gabriele
et les opérations sur Trieste

J'ai dit hier- quelques mots des conséi
quences directes qu'aurait très, certaine-<
ment, la prise du San Gabriele. Le Santa
Catarina ne compte pas ; ce n'est qu'un pa^
lier sur le versant sud du San Gabriele, et
non un sommet indépendant. Le San Da«
niele sera plus facile à attaquer que le Sart
Gabriele. Enfin, le plateau de Ternova'
pourra commencer à être entrepris dans
deux directions. Jout ceci suffit à justifieri
la lutte acharnée qui se poursuit. Il ne faut
pas," en outre, attribuer à la prise du San;
Gabriele des conséquencessur des objectifs
lointains, et en particulier y voir une possi
bilité" de contourner-le Carso par le nord,
pour amener, la chute de Trieste. L'opéra-*

•tion sur Trieste est absolument indépen-t
dante de ce. qui se passe au : nord de Gq«
rizia. Il est facile de comprendre pourquoi^

La prise du San Gabriele feEa progresser;
la lignaitalienne de deux kilomètres vers
l'est, tandis que Trieste est à plus dé 30i
kilomètres au sud du San Gabriele. Un1

mouvement qui contournerait le Carso-pan
le nord et pourrait déterminer la retrait©
des Autrichiens sur le Carso devrait ga
gner, non pas deux kilomètres^! même une| '

dizaine, jusqu'à la crête qui barre le plateau
du nord au delà de Ternova, mais une dis-<
tance énorme au delà, le long de la bordure;
sud de ce plateau du nord de Gorizia. En
core, les troupes italiennes, victorieuses;
dans cette direction, resteraient-elles sépa
rées du Carso par la grande dépression ou
se trouve Gorizia, dépression qui se pro
longe très au loin vers l'est et se continue;
par un long couloir tournant au sud-est,,-
suite de la vallée au Vippaco.

.Ce couloir lui-môme est absolument .im
praticable pour une, armée qui ne tient pas-
en mêm3 temps les deujc massifs calcaires
du nord et du sud. Les progrès ne peuvent
être réalisés que par les plateaux eux-mê
mes, vers l'est, en direction de Laybach.i
En outre le plateau du sud, le Carso pro
prement dit, est partagé en deux dans sa
longueur, par la longue coupure où se
trouve Brestovizza. '

,La seule action qui intéresse direc,té«
ment Trieste est celle qui se déroule entre
cette coupure de Brsstovizza et ia -Tner. Le
musoir /de cette dernière partie du plateau
c'est l'Hermada. Une fois- l'Hermada en
levé, les forces italiennes opérant de ce
cô. se portent vers Trieste, quelles dé
bordent par le* nord. Leur ligne de bataille
s'appuie à droite au rivage et à gauche à la
grande coupure de Brestovizza. La ,largeur
du front est de 3 kilomètres à l'aplomb de
l'Hermada. Elle augmente progressivement
jusqu'à 8. kilomètres à l'aplomb de Trieste.

II. suffit d'un coup d'ceil sur une carte dei
détail, telle que le 75.000" autrichien, pour
se rendre compte que si les opérations de
l'armée de Bainsizza et de oelle du Carso
sont conjuguées, elles n'en ont pas moins
des théâtres et des objectifs différents, que
la- profonde et large vallée du Vippaco, d'a
bord, prolongée jusqu'à la région d'Ad-els-
berg, et celle de Brestovizza ensuite, pro
longée bien au delà du nord de Trieste, ne
permettent pas de confondre.

Général «ERTHAUT.
»" " ,l . 1 1 - 'h 1 1 - 1 11 ' 1 1 ' *1
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a 1 m 1Une série de mensonges allemands

sur les responsabilités de la guerre
Nouvelles déclarations du ckancelier Mickaelis

déclaration suivai
tions du" procès S

— Les déclaratioi
la Guerre russe et d
do la .plus grande
pour effet de détrui
quelle l'Allemagne

.
' j

Dessin de TAP.
Premier Autrichien. — Noue.filons !

Deuxième Autrichien
. — Citait fatal.,., avec

les Macaronis

Amsterdam, 7 Si jptembre.— Dans uneinterview-accordé à un représentant de la
presse allemande, le chancelier a fait la

-.te au sujet des révéla-
oukhomlinôff : ;

s de l'ancien ministre da
a cheî de l'état-major soût
importance. Elles auront
re la légeniiâ suivant la-

^
À tst coupable' d'aivoir com

mencé la guewe et 4 lies modifieront 1 opinion
de l'Europe si, d'ail leurs, la publication des
rapports est permis^

.Liï momeait auquel ces révélations sont fai
tes est d'autant plus favorable que nous ve
nons de -prendre 001 naissance de la réponse
américaine à la proposition de paix du Pape.

Dans la réponse ) M. Lansing,.le gouver
nement allemand e31 décrit coume un gou
vernement irrespons ible qui clierchait secrè
tement à domina- le monde, qui,

,
ayant choisi

son moment, exécuta ses projets soudaine-
an-ent et cruelleanei^t,i et inonda le grand con
tinent. du sang, ' noii seulement des soldats,
mais de femmes et ^'enfants.

Quand le gouvernément américain adopta
ces accusations forgées par l'Entente, il n'a-
vai 1 apparemment pa s connaissance des dé
bats du procès âoukl^yrnlinoff, autrement sonjugement eût été coniplètement différent. Il
est irréfutablement établi que l'Allemagne n'a
,pa£ choisi son moment pour déclarer la guer
re, mais que' ce momejit a été choisi, au contraire,. par le parti militaire entourant le tsar
.

Le chancelier ajouti|i : .
•^- Jusqu'au dernier riioment, dans les télé

grammes échangés avea le tsar et le roi d'An
gleterre, l'empereur fititous ses efforts dans
l intérêt de là paix.

..
y

.

« L'Allemagne no désirait pas
ia guer\re *

Ce qui constitue l'imi^irtance des révéla
tions, c'est qu'elles prouvant que-le-tsar, qui
avait à choisir entre la paix ou la guerre,arriva à la conclusion, gnïce aux efforts de
l'empereur, mie l'Allemagipe ne désirait pasla guerre, et la conséquence de cette convic
tion fût que le tsar donna l'ordre d'annuler
les ordres de mobilisation t. mais aucun cas
ne fut fait de cet ordre et yiême celui-ci fut
contrecarré par. deux'criminelsqui n'obéirent
pas aux'commandements duvtsar. Lo tsar ordonna au général Januschkqvitch de donner
à l'ambassadeur allemand wourtalès l'assu-

l'anc.a que ;ss vœux do la Russie étaient erilaveur de la paix, M. Sazano^- empOcha l'osé-

cution de cet ordre, parce qu'il craignait quel'ambassadeurqui avait déjà rendu de grands
services aux intérêts d® la paix ne prît der
nouvelles mesures afin d'éoarter toute menacede guerre.

Qui donc se-trouvait derrière tous ces hom
mes d'Etat ? Ce n'était certainement pas sousleur responsabilité qu'ils osaient pousser unepuissance comme la Russie et avec elle l'Eu
rope dans la guerre. Il n'est pas nécessaire de
vous rappeler les relations entre le général
Soukhamlinoîf et le groupe des chauvinistes
français, M. Poincaré. et ses associés;

Il est bien connu qpe l'élection'de M. Poin
caré eut lieu en vue da la possibilité d'une
guerre agressive menée par la France «t la
Russie contre l'Allemagne et qu'à ce moment
le général SouUhomlinoff fut envoyé à Paris
avec l'ordre d'aider ù. obtenir la présidence
de la République pour M. Poincaré. •

Le général Soulchomlinoff fit h Paris unedéclaration sur l'armée russe et sur les chan
gements des plans de la mobilisation russe,.déclaration qu'il répéta peu de temps avantla guerre dans une série d'articles très lus
dams la Gazette de la. Bourse sur l'état de pré
paration de la Russie, sur un ton dont l'in
tention était de nous irriter. -Depuis. un long temps déjà un groupe de
politiciens influents français, anglais et rus
ses avaient préparé les plans agressifs contre
l'Allemagne. En ce qui concerne l'influence
anglaise à Petrograd pendant les jours criti
ques des 29 et 30\ juillet, il me suffit de rappeler le télégramme du correspondant de' l'a
gence Reuter à Petrograd et le rapport du
chargé d'affaires belge, M. Delescailles, quidémontrent clairement que l'appui de la
Grande-Bretagne î-enl'orca la détermination
des hommes dirigeants de la Russie de déclarer la guerre. Tandis que la Russie préparait la guerre agressive, des efforts étalentfaits pour tromper l'Allemagne afin de gagnerdu temps pour permettre à la Russie de grou
per ses forces à là frontière.

La parole d'honneur de M. Januschkevitch
restera, célèbre dans l'histoire. Gomme l'attaché militaire allemand le télégraphia, la parole d'honneur du olief de l'etat-major concernait la déclaration que, jusqu'à l'après-mi--
di" du 29 juillet, aucun ordre de mobilisationn'a été donne. M. Januschl<evitch déclara à-l'attaché militaire allemand que les déclara-

M. .lapuschkevitcli avait l'ordre dé mobilisa
tion f>ri poche. L'A'!pmn

>-
f -, e devait être dupé®tar Isa P.iSPpiLtiûns dg la cqyr d.'.artetrage
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de La Haye, tandis que la Russie continuait
hâtivement les préparatifs de guerre.

En relation avec ceci l'importance (lu télé
gramme du. tsar à l'empereur le 30 juillet, an
nonçant la mobilisation'-russe, est évidente.
Le prétexte de cette mobilisation qui, suir
vant l'.ùkase impérial jifi 1918, signifiait la
guerre avec l'Allemagne, était une défense
contee les préparations autrichiennes. Le tsar
annonça;» «gaiement la visite du'aénéral Ta.

' tlscfttscheff, avec une lettre,. à l'empereur,
Où resta-te général Tatissiitscheff t San dé
part lut-il empêché par le général Soukhomli-
jï'dS ou M. Januschkevitcli, ou 1'p.nnonec de
cette visite était-elle destinée seulement à
leurrer -l'Allemagne et faire croire qu'elle
létait en .sécurité
Justifications boches

sans fondement
L'Allemagnea été obligée 4'entror en er

ra pour la.défense de son existence, parce
au'ell-e était menacée par ses voisines, la
Russie et la France, qui étaient avides 4e bu-
tins et de puissance et voulaient lg. détruire ;
eft parce que le royaume insulaire au delà
de là 'Manche eptuiiait qu'il s'agissait dans
cette lutte de l'hégémonie de l'Europe, ainsi
qui sif Ed.-^rey l'avait déclaré un jour.

L'Angleterre n'aimait j:as se voir contester
cette hégémoniequ'elle croyait menacée. C'est
pour cette raison Qu'elle .soutint les voisins
de l'Allemagne dans leur -politique belliqueuse
dont le but était' la guerre. Ni le gouverne
ment, 'ni le peuple allemand, qui est inébran
lable àqps son attaéS^nent $ son elwi impé
rial, iie furent à çê moment, ni en tout autre
temps animés d'un jjsprit de conquêtes ou
d'un désir 4e domination, comme on le pré
tond. Si, au contraire, cela avait été- vrw,
alors |'Allemagi\o n'aurait pas .pendant ces
quarante-quatre de'piùres années écoulées
depuis sa dernière guerre avec la France,
laissé échapper Jes «usions 4e commencer
là guerre dans des-conditions plus-favorables.
Il y eut, dans ce' laps de temps, des moments
OÙ la "France fut impuissante, mais U y eut
.également' des ;menants où l'Angleterre, lp.
Hussie et -d'autres -pays étaient paralyçég par
des «ueir-eâ l+ors d'Jïurope. Malgré cela nyias

,
n'avons pas saisi le gla*ve que nous fûmes
obligés de 'maintenir ftiguise, comme le rgr
connut, un jour," M. Lloyd George lui-an$pic

tpar suite de notre position menacée au cœur
4e l'Europe,

, „Leurs buts de guerre
Seule la volonté lunette de® (igit^taurs cri

minels ennemisnous força à entrer <lans cettB
guerre défensive pour notre vie et notre iu
iienté. Aucune note américaine ne reut ehan-
g&r cette vérité historique qui est derechef
confirmée par le général SoiUtUomlinoff, par
M. Januschkevit'ch et une note pareille peut
d'autant moine ébranler notre détermination
de combattre <japs line haçpionie loyale entre
Xa.£0Uioûii.e *,$i lô ^©uplô ppvir îios feuts «q
eu-erre, notamment ": les droits sacrés à 1 a-
tégrité de l'AUomagne, sa liberté, son dévelap^
jpeanent paftifi<{ue futur t buts pour lesquels
£os héros comtottéiat et ïsr&mt leur gang de.
.puis .plu? ils .troiv ans.

Réplique au Chancelier
L'interview du chancelier dont l'objet

•évident'est de remettre en question lea
responsabilités de la guerye et .de resserrer
les liens -qui attachent encore le peuple
-allemand, à la dynastie des Hohenzollern
n'arrive guère qu'à convaincre de l'e^i-
Jîarras où le message du président Wilspn
« mis îe go\iverçiçmej>t impérial.

La lumière est laite depuis longtemps
sur les événements qui ont précédé le con-
flit* actuel et qui démontrent d'une manière
irréfutable la volonté froidement arrêtée
dç l'Allemagne. U suffit de rappelerla pro-
-position d'arbitrage 4e -sir ' Ed. Grey en
4ate du 24 juillet, -lea efforts 4e la Russie,
toujours paralysée par l'Allemagne, pour
amener l'Autriche à discuter devant l'Eu
rope &on différend avec la. Serbie, ks offres
d'arbitrage -de Nicolas II. On sait aussi
que le lw août l'Autriche finit par consen
tir à disputer avec la Russie te fond du
différend, mais cette acceptation pouvant
amener la pais,-- l'Allemagne, aussitôt,-
B'ènapiressade sommer la -Russie de démo
biliser dans les <J«uze heures, rendant par
là impossible à l'empereur Nicolas de sui
vre l'injpulsi011 €ftî l'-avajt amené, le
?<) juilîe.tj, à envisager une démobilisation,
si est clair .que l.a démobilisation eût été

.prescrite si l'Autriche avait, de son côté:
fait un pas, mais au moment où ce pas est
fait par l'Autriche, l'Allemagne internent
pour en détruire l'effet.

Le retard mis jiour exécuter la démobili
sation que l'ex-iempeïeur Nieolas avait eue'1
«n v?ue et dont le chancelier Micbaelis tire
4s si étranges conclusion^, n'est visible
ment qu'wn" incident dû aux hésitations
trop évidentes de l'Allemagne- Il pe change
rien au fopd du procès.

Les Frères et Sœurs de guerre
Un arrêté du ministre de l'Intérieur, ep

date du 20 août 1917, vient d'accorder
« l'autorisation » à l'Œuvre des « Frères
©t Sœurs de guerre »,. union dés familles
fcançaLses et alliées, 9, rue Laffltte, à
Paris, dont le but si humanitaire

<
est d'ai

der chaque mois les mères, veuves,
enfants de ntfs hénjs morts pour la pa
trie.

Plus. de six mille orphelins, dont deux
mille ont. des « frères et sdéuys de guerre »qui leur apportent la réconfort moral atleur fournissenten outre vêtements, livres,
etc., ont déjà été aidés, par cette balle
œuvre. -

,Les témoignages de *M3s?ai§3ançe ce
manquent pas j-voici ce qu'écrit Mme Vve
Goosen :

.
1

- .Je. vous écris ces deux mots pour vous pré
venir que j'ai reçu l'agent 4e don améri-
cam ; j'^i .fait écrire to

(
ut de suite h mon

fils pour remercier son bienfaiteur.
Madame, je vous remercie, ainsi gne toutes

les personnes qui prennent part à votre befle
œuvre.dstoutes les bontés que vous avez eues
pour mon antast depuis la mort de son père.

L'-cpuyre des
<* Frères et Sœurs 4e erueç-

re » fait appel 4 1$ généreuse charité du
pubîic pour recevoir des dons lui pfEmet
tant. secourir Içs veuves et les orphelins
de. la guerre qui viennent, chaque jour en
plus gTand norabre, l^i demander aide.

MÂRION INTERROGE

par le capitaine Boachardon

Le (lapitaine Bouchardon,rapporteur près
le 3' -conseil de guerre, a entendu, hier,
Maripn, CQadministratour du Bonnet Rou-

.ge, avec Duval, pendant trois longues heu-'
res.

L'interrogatoire, commencé à '3 heures
de l'après-midi, ne s'est en effet terminé
qu'à 6 h. 30, entrecoupé seulement de vingt
minutes" de Tépit, pendant lesquelles le ca
pitaine rapporteur a conféré avôc M. Fa-
raiieq, commissaire' aux délégations judi
ciaires, qui était venu lui remettre de nou
veaux documents. " •

Maripn, que M" Pfiul Meunier, député de
l'Aube,' se refuse à assister, a désigné un
autre avocat dont il attend la réponse.

Lés questions nombreuses posées par le
capitaine Bouchardon à Marion sont com
plètement identiques, à quelques \ ariantes
pr&s, à celles qu'il a déjà posées à Duval»

C'est le même dossier, nous disait, hier,
une haute personnalité judiciaire, car les
deux associés étaient indissolublement
unis et solidaires. Ils se comprenaient à
merveille, l'un com-plétant -1-autre.

C'est dire qu'il faut classer-et souligner
toutes Jes contradictions, besogne infini
ment délicate et qui fera traîner l'enquête
pendant plusieurs jours encore.

Marion, malgré les embarras gastriques
et îes troubles nerveux dont il se plaint,-
a,en effet,donné l'impression d'un âebater
complexe, maître de ses réponses, «t parti
culièrement retors.

Les voyages qu'il a' faits en Suisse et en
Espagne, il les justifie à sa fantaisie, et les
dit nécessité par se$ relations vinicoles.
Quant aux rapports qti'il rédigeait en col
laboration avec Duval, ils étaient purement
et simplement, d'ordre économique, et
« susceptibles de servir la défense natio-
naJo )> si on les avait examisés avec plus
de considération.

Tel est son premier système 4e défense.
Ajoutons qu'après avoir terminé son

premier interrogatoire, le capitaine Bou
chardon l'a autorisé à s'entretenir avec ea
sœur, pendant quelques mmutes, dans son
cabinet, puis le .garde, pour le soustraire à
l'attention,l'a îait sortir par un couloir dé
robé.' '

-Quant au capitaine Bc'Jiihardop, il s'est
formellement refusé $, fournir moindre
renseignement.

t**t*
Parlons des h6ros do Balzac et (Jes

champignons vénénçiux, a-rt-il dit.eit riant,
et n'oubliezpas que je suis militaire. «

Marion voulait être député
Sait-on que Manion fut candidat aux

élections lôgislativas ? Il le fut, çn e.ïïet,
en 1910, dans la deuxième circonscription
4e Saint«D;é (Voggeaj, dans des conditions
particulièrementdrolatiques.

Dans profession de foi, répandue à
profusion, a-iusi quet sa re-vue vinicole con-.
sacrée à son {xrQgjjawuifl, il préconisait,
entre autres réformes, l'impôt global çt„
progressif pur le revenu, en çiême temps
qu'il promettait d'exterminer « l'engean
ce des buveurs 4'es» ».Il visita toutes les', communes d,e la cir- 1

.conscription, multipjUant les invitations et
les hanquete électo^ux, çwee l'espoir de
décrooh-er l'écharps.de parlementaire.

Hélas 1 grande fu|t sa déception, quand
la çoue-préfectur^ ^«mmuniqua le résul
tat'.du scrutin.

- ;
Marion n'avait o-]>tenu que vingt-oinq

voix, alors qu'un candidat fantaisiste, —type légendaire daris les V<!8ges où il se
réçl^matt de saiot ^ilbert, en obtenait
cinquante. '

Dans sa lettre d<j remerciements aux
électeurs, Marion ne) làissa pas percer son ;

dépit. Il çe borijta 4 coirijp'erer son échec
à ceux qu'avaient ç^onlus Bajzac et Ernest
JRenaiiu.,

,

LA MORT jyAlMEREYDA

Nouvelle confrontation de témoins

,
M. J,oseph Prioux, jpgé d'inetruction,

après «.voir pris connûtes\anca du trûiaièine
mémoire de M? Paul Ijlorel, avooat de
Mine Clsiro.Almeneyda, " dans lequel il
aoeusait formellement le) prisonnier-infir
mier Bernai-d d'être l'autiiur de l'homicide,
avilit convoqué, hier omiitn, le gardien IJé-
nin qu'il g. confrcai'té

,
Goldstein, autre

détenu affecté aux servi# es de l'infirmerie.
L'interrogatoire s'est prolongé jusqu'à,

midi, sans dissiper les tfbscurités qui en
tourent le mystère de Ftresnes. Le gardien
Hénin, dont on connaît Jes contradictions
et les mensonges qui Ijiji sont reprochés
par le jug<? d'intruction par la partie ci
vile, na s'est pas déparjfji des ' dépositions
qu'il avait consignées ot|ans un mémoire
que le Petit Journal pub! t (.a le ,premier.

H » persisté à affirme/;r qu'il avs.it trpu--
vé le détenu Almeix>yda «flans son lit, cou
ché sur le côté gauche et-en possession de
toute sa lucidité d'espitilt. D'autre part,
il çi affirmé avec énergie! me I' <' avoir pas
dépendu ».— ; i ;

. . . s . - -Le prisonnier Goldsteisii, qui avait accès
dans la galerie, a déclarai, à son tour, que
la porte, de la cellule d'j

<Mmereyda, n'était
ouverte que par le gardien de service.

Nous croyons savoir ^qu# M. Joseph
Drioux, après avoir coni ronté une derniè
re fois les. principaux té| itioins qui ont as
sisté 4 la mort 4'AJj»era|:f4a, serait ferme
ment décidé, à clore Vejaquête ; mais M*
Paul Morel %imonçant lj t remise d'iun qua
trième mémoire, l'en.quq te ççurrait enpore
cpntinuer. '

.Ajoutons que M. Joseph Dr.ioux a lon
guement çon£ér4. dans j, l !o.près-midi, avec
le. docteur Dewieux, l'if.n des ti'ois méde
cins légistes, i^lativemej nt aux symptômes
qui suivent la strangii dation du pendai
son, et à l'origine du siJ Jon constaté sur ie
cou d'Almereyda, penqant Vautopsie.

Les allocations aux réfugiés
et aux femmes de mobilisés

vont être augmentées

En raison de la vie chère, le gouverne
ment vient de décidea* de porter à 1 fr. 50,
au lieu de 1 fr. 25, l'allocation des réfu
giés. Les enfants au-dessous de 1G ans qui,
au début, recevaient 0 fr. 50, reçoivent ac
tuellement 0 fr. 7.5 et ils toucheront pro
chainement un franc.

L'allocation des femmes de mobilisés
sera augmentée également, à partir d'octo
bre, dans les mêmes proportions.

Pour les réfugiés comme pour" les
femmes de mobilisés, cette décision aura
vrajsemblablemeï'.tua effet rétroactif par-'
tant du mois d'août.

.
M". g. 9 lOlll —!.. M.,—LA RATION DE VIN

pour nos soldats
Nous a.vons dit que lt ministre du Ra

vitaillement général, d'accord avec le mi
nistre de la Guerre, a décidé 4'élcver à'
trois quarts de litre Ja ration journalière
de vit] du soldat actuellement fixée à un
demi-litre.

>Cette mesure entrera en application le
lor janvier 1918. Toutefois, le ministre du
Ravitaillement étudie actuellement le
moyen d'avancer cette date dans toute la
mesure du possible. -
Le budget et les loyers
La commission du budget a terminé,hier,

l'examen des douzièmes, provisoires du &°

trimeistre de 1017, le rapporteur général,
M. Raoul Péret, a été autorisé à déposer
son rapport. En - ce qui concerne lu quee-.
tion des loyers, la commission & émis
l'avis qye l'examen du projet de loi qui re
vient du Sénat- soit renvoyé à l'examen,
d'une commission interparlemei)taire.

Le charbon pour le commerce
et la petite industrie

Les commerçante et industriels parisipns
qui consomment moins d'une tonne' de
charbon par mois pour l'exercice de leur
oommifirçe ou de leur industrie sont avisés
que les mairies de Paris tiennent,- dès
maintenant à leur,disposition les formules
de questionnaire qu'ils

.
auront à remplir

en vue d'obtenir l'attribution lie équipons
4e charbon.

Ces formules devr<jnt Être adressées par
eux en franchisa postale au préfet do Ja
,Seine (service du charbon pour le petit
commerce et la petite industrie), avant 1».
20 septembre. \Ils recevront ultérieurement, à domicile,
les ooupone qui leur auront été attribués.

Les syndicats commerciaux
et la prorogation des baux;

Les présidents 4es principaux syndicats du
commerce, réunis au eiège de la fédération
des wm«verçaïiis-dôtaiIli8Jits

t
se sont "pronon

cés en faveur du maintien intégral de la pro
rogation de lotis les baux d'une durée égale à
e&Jlo de la guerre et de la reconnaissance de
la propriété commerciale.

Une grande réunion intarcorporative ^urj
jiey. à ce ^u]et dans le courant de cç mois.

PROPOS D'ACTUALITE
L'âme stoïquè

C'est jjije simple lettre d'un Frçinçais des pays
envahis, ^ina simple lettré d'un ouvrier, d'un
soldât qui manie mieux 1"outil ou le fllngot que
la plume; mais cette lettre est si émouvante,
empreinte de tant da vaillance, de résignation,
de confisnce en Ta-v^nir, que je ne résiste pas
au plaisir de la reproduire, La fermeté d'âme
qu'elle reflète pourrait être un enseignementpour
bien des gens.

Depuis trois ans, l'homme était séparé de sa
femme et de ses fillettes demeurées au pays <n-
vahL Celles-ci viennent d'être rapatriées. U

annonce l'heureuse nouvelle à. la « chère mar-i
raine » dont la bonté charitable a tant de fois
soutenu son courage et consolé sa peine.

« Je viens de rentrer de permission de trois
jours ; je viens de voir ma femme et ma petite
famille. Je vous assure que ç'a été une beilê
joie pour moi. Ma femme a été rapatriée ma?
lade ; elle a été soignée à l'hôpital mixte de
Cahors. Maintenant, ça va un peu mieux ; et.
elle est venue à Nanteuil-les-Meaux, chez des
amies qui ont été rapatriées quelque temps avant
elle. Je pense bien qu'elle va se remettre un peu,
car elle n'est pas bien forte. C'est qu'elles ont
beaucoup souffert de la faim, et n'ont pas tou
jours 'eu à manger. •• .t

» C'est terrible.dç les entendre raconter ce
qu'elles ojit souffert avec l'ennemi. Je n'aurais
jamais pu le croire ; .mais, cette fols, j'ert ai
la preuve. Elles ont été rapatriées sans chaus
sures et sans rien sur le dos. Il faut avoir un
cœur dur pour, faire des misères de la sorte à
des femmes et à des petits enfants.

» C'est bien malheureux d'abandonner tout le
mobilier, tout ee qu'an a eu tant de mal à pouvoir
acheter,' et de se trouver maintenant absolument
saps rjen. Enfin, je pense que Dieu me donnera
la chanoe et ia santé, et que je pourrai retourner
chez nous après cette terrible guerre et travail^
isr pour en racheter d'autres... »

Voilà l'âmq 4e no?»Français de là-has,.. Tout
est perdu ?... Non I "il restç l'espoir du retour,
la volonté de travailler, d& reconstituer le foyer
détruit. Savez-vous rien c!e plus beau que ce stoï
cisme, que cette énergie ?...

Gens de l'arriére qui grognez parce que votre
pain est un peu trop noir et votre sucre un peu
tron roux, prenez»en donc de la graine !

Jean Lecoq.

LA GUERRE AÉRIENNE

UNE OPÉRATION
dé repérage
. #

Du front, Septembre.— Les communiqués
britanniques relatent le travail 4es aviops
de chasse -et de bombardement et chaque
jour nous apporte l'écho, certes bien affai
bli, des exploits sans nombre de nos valeu
reux alliés, exploits que signalent seule
ment les radios ennemis par : « regain
d'activité des avions sur le front dès An
glais ».

Un entretien que j'ai eu l'autre jour avec
le lieutenant T..., l'un des as, puisqu'il à
onze avions boches à son tableau, m'a
mieux fait oon'naître le travail quotidien
•d'une escadrille de chasse anglaise, travail
jalousement survèillé et dirigé par le capi
taine J..., un des plus anciens hommes vo
lants 4'ôutre-M'anche.

Organisation

—- Grâce à une organisation très, judicieu
se de potre service aéronautique, me dit-il,
une escadrille, chez nous, ne manque ja
mais de pilotes ou d'avions, malgré les per
tes parfois sérieuses qu'elle peut subir au
cours de combats ou de charges. Nous pos
sédons, a-t-il ajO'Uté, des appareils vrai
ment merveilleuxque l'on perfectionnecha
que jour cependant. Jugez-en plutôt ; voilà
dix-huit mois que je pilote sur notre front,
c'est le cinquième modèle d'avion que je
monte, modèle chaquo fois plus adapté au
genre de service auquel il est voué. Nos mo
teurs, très souples, sont capables de nous
assurer une vitesse supérieure à celle de
tous leurs modèles de « kisten ». Avec nos
engins, nous pouvons tout .tenter en toute
confiance. Il n'en a pas toujours* été ainsi
et croyez bien que notre ardeur a été mise
à une dure épreuve dans les prcmiei-s mois
du conflit, où, il faut l'avouer, nous étions
inférieurs à nos adversaires, Ce temps n'est
plus, et quand aujourd'hui encore j'ai .ap
pris que trois de mea amis étaient portes
disparus, je suis certainqu'ils ont entraîné
trois Boches dans leur chute après en avoir
descendupeut-être quelques-uns avant. Les
Allemandsn'osent nous attaquer que quand
ils sont supérieurs en nombre et encore

ignorent-ils pa3 que cette, tactique n'est
pas toujours pour leur donner l'avantage,

» Le mois dernier à notre escadrille à
quatre nous avons descendu sept appa
reils allemand* et en avons contraint une
douzaine à atterrir brusquement dans les,
lignes pu entre les 'lignes.

.
» Dans'le secteur d'Ypres, où nous som-r

mes, qu'avons-nous fait ? Rien que de
très normal t descendra à cinq cents mè-
tres de hauteur pour bombarder et mi
trailler'des unités d'infanterie en marche
dans les rues de WesthoecU, des groupe
ments d'artillerie ou des convois de muni
t-ions, pour dégager l'infanterie, l'éclai.
rer.

Un quart d'heure, d'enfer

: » Une dernière anecdote avant de vous
quitter. C'était av^nt }a veille de ce.jour,
que notre haut comjhan4sment avait choi
si pour attaquer. Deux batteries d'artil-
Jerie lourde : allemande ne cessaient de
marmiter une des grandes voies suivies
pac nos ravitaillements et gênaient les
derniers préparatifs de cette opération
dont on ne nous cachait pas la haute im
portance. fl faisait urçe brume qui toute
la Butinée a«vait rendu intiles les efforts
des camarades pour régler les positions
de ces batteries qu'il fallait repérer à
tout prix. Nous connaissions seulement la
direction. Notre escadrille de chasse est
Résignée pour ce repérage, car le temps
presse. ) '
.

» A quatorze heures, trois camarades
partent. A quinze heures, un seul revient,
sans avoir pu reconnaître, les deux autres
sont tombés touchés par les obus ennemis,
A quinze heures, trois autres pilotes par
tent, deux seulement reviennent, toujours
pas de résultats. Il est de toute utilité de
remplir la mission confiée ; nous n'avons
plus de temps à perdre : il est déjà seize
heures quarante-cinq. Quelles angoissantes
heures q'attenta nous avons vécues.. C'est
mon tour de partir ; la capitaine J... et
mon frère partent également Nous som
mes cihacun accompagnés d'un observa
teur ; nous emportons notre mitrailleuse,
et aussi six bombes de 90. Nous voilà
à 3.500 mètres au-dessus du bois présumé
le repère des 240 boches. Dès le passage de
la ligne des tranchées ennemies, nous
avons été salués de- salves d'artillerie qui
nous accompagnaient encore ; les obus
Mus entouraient, éclataient à quelques
mètres seulement de nos avions, qui dan
saient fortement. Nous descendîmes jus»
qu'à 500 mètres au-dessu^ des arbres ; les
balles de mitrailleuses sifflaient ; j'enten
dais leur claquement sec parfois alors
qu'elles rencontraient la toile des ailes.

» Nous vécûmes un quart d'heure dans
cet enfer. Enfin l'endroit recherché était
.copieusement arrosé et avec efficacité, car
de violentes explosions retentissaient, de
la fumée montait jusqu'à nous. Tout à
coup un obus vint toucher l'appareil dé
mon pàuivre frère ; une aile se détacha, le
restant de l'avion tournoya et vint s'açcro-
cher a.ux branches des sapins de cette fo
rêt maudite. A dix-huit heures quarante-
cinq, nous rentrions; au nid le capitaine
et mai, ayant mis deux heures à faire lea
trente kilomètres de route. Nos appareils
étaient criblés, la missio» était remplie.

*> Notre MUitary cross, votre Légion
d'honneur et votre croix 4e guerre sont ve
nus me l'éçoTppenserpour cette randonnée.
Quelle joie mêlée d'une profonde tristesse
me rappelle ce repérage !

i.» Je repars plus vaillant, ajoutait-il en
t
me quittant, j'ai aujourd'hui à travailler
•pour deux, » -i* D,

A TRAVERS PARIS

-
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u3i» jour de guem •
Boucheries, charctileriet, Mdt de volaille ouverts,' |

Pâliiseries, Confiseries et Cbocolateriet ouvertes,'
Théâtre», Spectacles et Cinémas t ouverts

Tramways et Métros circulentjusqu'à 11 heures
Bureaux de poste i .fermés à j heures -
Grands magasins : fermés à j heures

Un drama de la falousie
entre deux femmes'

Rue d'Alésia, deux femmes," Marie Le-
maire, 25, ans, et Antoinette Peysserat,
même âge, demeurant ensemble, 31, ruedes Plantes, se sont prises de querelle à
la terrasse" d'un établissement, 208, avenuedu Maine, et, tout à coup, Antoinette Peys-
serat sortait un coutè'au de sa pocheJet enfrappaifc-sa compagne de plusieurs coups.Marie Lemairg, grièvement blessée, est
morte à l'hôpital Broussais où on l'avait
transportée.

L'enquête a établi que le drame était dû
à' une vieille querelle dont le motif serait
la jalousie. Antoinette Pevsserat a été envoyée au Dépôt.

Braconniers arrêtés
.Des gardiens de la faix ont surpris, la nuit

demièi'-e, deux pécheurs qui, dans une baiy
que. près du Pont-au-Ohange, lançaient umfilet. Sautant dans une embarcation, les deux
gardiens s'élancèrent sur les traces des bra
conniers et essayèrent de leur couper la retraite.-Comme ceux-ci allaient leur échapper,
ils les menacèrent de leur revolver ; les bra
conniers se rendirent.

Go sont des pêcheurs demeurant l'un à
Ivry, l'autre ù. Maisons-Alfort. ils avaient pasmal de poissons, de la friture, qu'ils avaient
-prise avec un epervier à petites mailles (5
millimètres) en contravention avec le décret
de septembre ls97, nui impose au moins uncentimètre de mailles. Les deux braconniers,
qjjii ont avoué dépeupler ainsi la Seiw depuis
pas mal d'aiinées^ ont été. mis à la' disposi
tion de la justice.

Assommé et dévalisé pour un autre
M. Tourneur, garçon de café, rentrant chez

lui, dans la soirée de jeudi, fut assailli par
un nommé Robert Houdrat, demeurant 102,
rue Laniarck, qui l'assomma à. demi, le lais
sant pour mort sur la chaussée, après }ui
avoir enlevé son portefeuille,sL'agresseur, ar
rêté, déclara avoir pris M, Tourneur pour un
autre.

Le balayeur iraçoible'
Le Tunisien Ali bea Qssen, balayeur public,

étant .entré en état d'ébriété chez un marchand de vins d° la rue Chariot, ce dernier
refusa de lui servir à boire. Furieux, le Tuni
sien se précipita sur les bouteilles de la vi
trine qu'il jeta sur la chaussée en crevant la
glace d.e la devanture et causa pour plus de
800 francs de dégâts. ~

Incendie rue Eroca
Un incendié, d'une certaine gravité, éclatait,

hier soir, à six heures, dans un atelier de
serrurerie, 141, rue Broca. Malgré l'alarmo
vivement donnée, le feu se propageait a l'a
telier de charpentes en bois de M. ha Cœur.

-Les pompiers,-.venus 4e deux casernes dif
férentes, attaquèrent vigoureusementle fléau,
dont ils &e rendirent maîtres après une demi-
heure de travail. 11 ?i'y a pas eu d'accident
de personnes. Le3 dégâts sent assez impor
tants.

\ FAITS DEVERS
iv" ahr*. — Place do la Bastille, descendant

d'un tramway en maïciue, Mme Pauline For-
ney, demeurant S, boulevard du Château, à
Rueil, tombe et se fracture une épaule. Re
conduite à son domiciVe.

xm« arr'. — Gare d'Ivry-Marchandises, le
charretier Paul Frazath, H6 ans, demeurant
4, rue Coriolis, est pris sous son tombereau,
le poids des marchandises ayant l'ait briser
l'essieu. Le malheureux eut les deux jambes
broyée®. A la Pitié, dans le coima.

xx® ahu*1
.

Avenue Gambetta, un tramway
tamponne un camion, conduit par M. Emile
Çiron, *3 ans, demeurant lGô.rue Srvint-Mar-
t.in.'Ce dernier est projeté sur le sol et blessé
à la tête. A Tenon.

Les camelots constituent un syndicat

M. Savoie, de la Fédération do l'alimentation, a
Téuni hier soir les camelots et les marchands am
bulants à la Maison d«s Syndicats, en vu« d® constituer leur groupement. Lo syndicat a été consti
tué.

.LES TRÏBU MAUX
Annulation d'un jugement

de Conseil de guerre
Le 8 mars 1917, la Ligue des Droits de

l'Homme signalait au ministre de la Jus
tice le cas du soldat Louis Manouvrier,
condamné par le conseil de guerre de la
72' division d'infanterie à 10 ans de réclu
sion, à la dégradation militaire, et à 5 ans
d'interdiction de séjour, pour avoir dérobé,
et déchiré un livret militaire.

La Ligue faisait observer que des certi
ficats médicaux attestaient que Manou
vrier, qui a pris part aux batailles de
l'Yser pendant six mois, et qui a contracté
la fièvre tvohoïde au cours de ces luttes
terribles, ne jouissait plus de la plénitude
de ses facultés cérébrales, et que du reste,
presque au lendemain de sa condamnation,
il a été transféré dans un asile d'aliénés.
La Ligue demandait la revision, en vertu
de l'article 64 du code pénal.

Là chambre criminelle de la Cour de cas-
sation, statuant en matière de revision, a
cassé et annulé sans renvoi le jugement du
conseil de guerre.

Les agents des P. T, T.
Le ministre du Gommerce a reçu une délé

gation du conseil d'administration de l'Asso
ciation générale des p. T. T. à laquelle il fit:
connaître que les majorations dé traitement
pourraient être accordées aux chefs et sous-
chefs de bureaux, mais seraient réservées, en
c«2t qui concerne les rédacteurs, jusqu'à ue
que les conditions de recrutement aient été
précisées. Aucune décision définitive n'a en
core été prise à ce sujet

L'ANNIVERSAIRE
de la bataille de la Marae

C'est demain, dimanche, qu'à l'occasioQ
du troisième anniversaire de la victoire
de la Marne, le « Souvenir Français » fera
célébrer en la cathédrale de Meaux une
messe solennelle à la mémoire dé nos glo
rieux soldats tombés dans nos plaines
briardee.

,
* '

Cette cérémonie, à laquelle
.
assisteront

de nombreuses notabilités militaires et ci»
viles, sera présidée par le cardinal Omet
te, archevêque de Paris, assîisté par Mg*
Marbeau, évêque de Meaux. Le discours se
ra prononcé, par Mgr Touchet, évêque
d'Orléans. •

A l'issue de la cérémonie religieuse, l'a
près-midi, après une réception ' à l'hôtel
de ville, les délégations du Conseil muni
cipal de.Paris, (îu Conseil général de la
Seine, l'Association des combattants de la
Marne 1 au nombre de 250, auxquelles sejoindront dé nombreuses sociétés patrioti
ques locales, parisiennes et de la banlieue
sa rendront s\ir le champ de bataille, se
lon l'itinéraire fixé par la préfecture de la
Seine-et-Marne, pour déposer des palmes
et des couronnes à la grande toipbe de
Neufmontiers-lès-Meaux, aux monuments
de Barcy et d'Etrépilïy ainsi qu'au cime
tière de Chambry décoTés et pavoisés par
la Société de protection des tombes mili»
taires de l'arrondissement de Meaux quû
préside M, -Lugol; maire-député, çt par la
« Souvenir Français » auquel les hor'tieufc
teurs de la Côte-d'Azur ont envoyé gÂ
néreusement l.GOO palmes pour rendre irô|
public hommage aux vainqueurs de 18
Marpe.

La vente du chocolat
L'aTrêlié, pris, en date du 18 .août par "

le ministre du Ravitaillement général au "
sujet de la vente du chocolat, est entré
en vigueur le 5 septembre.

.
/

Eu égard à la nécessité légitime de fa
ciliter aux fabricants et commerçants l'é-
coulement de leurs stocks existant h la

*date de l'application de l'arrêté, 1« mi- 1nistre du Ravitaillement général a décidé
que* par mesure transitoire, ces stocks
fourront être vendue à des prix supérieurs

ceux établis .par l'arrêté jusqu'au 30 sep
tembre inclus, sous condition qu'ils auront ;
été déclarés avant le 11 septembre au- pré- '.

fet de police pour le département de la
Seine et aux préfets dans les autres dé
partements.

• W "| III 1
.

!IWI I ,.! I .,1 |M|ÉCHOS
A l'occasion du glorieux anniversaire de la bai

taille de la Marne, le maréchal Joffre a reçu um
délégation des nuembres du comité de la Société
des médaillés militaires et a accepté des maini '
de leur1 président, M. Ternaux-Compaos, uns •
médaille militaire ornée de brillants et un di-
plôm® d'honneur de la Société,

^En réponse aux quelques paroles émues que
lui a adressées le président, le maréchal a assuré
la Société des médaillés militaires. de l'intérêt
qu'il portait tout spécialement à leurs orphelins,

wv
M. Maurice Viollette, ministre du Ravitailler

ment, est parti,-hier soir, en Savoie '} son dé»
placement durera trois jours.

wv
Le capitaine Raoul-Alexis Frot est nommé

chevalier de la Légion d'honneur avec la belle
citation que voici

Capitaine à titre temporaire (aetivo) au 4» '

régiment mixte de zouaves-tirailleurs (22* '
compagnie du 4» régiment de zouaves) r Offi-

campagne, s'est toujours
au «^mbat par sa'firillante conduite et ses bel
les qualités militaires. Grièvement blessé, la
23 mai 1917, au cours, d'un violent bombarde
ment. Déjà trois fois blessé et cinq fois Cité
à l'ordre.

.Le capitaine Frot, qui est déjà décoré de la
Médaille militaire et qui .avait commencé la cam
pagne oorame sergent, est le beau-fils d'un de
nqs excellents -employés, M. Jules_ Guillaume.

1
. .

' wv
.

' ,Le brigadier Honoré Barguet, de la ioi*
batterie du 32° d'artillerie» a été cité à l'ordre
du jour dans les termes suivants :

« A assuré le fonctionnement du téléphone
durant les opérations du 13 au zo août 1917 et
n'a pas hésité à porter des messages sous de vio
lents bombardements quand- malgré tous ses ef
forts les liaisons téléphoniquesétaient coupées. »

M. Barguet appartenait à l'administration dit
Potit Journal au moment de la mobilisation,

wv
A l'occasion de l'anniversaire de l'indépen

dance du Brésil, et avant de rejoindre la grande
République latine où il part combattre la propa
gande,allemande, M. Irinèu de Metlo Machado a
fait, hier, une brillante conférence, précédée
d'un déjeuner au cerole républicain. 6e grand
ami de la causç française recueillit un très vif
succès,

wv
On nous annonce le décès du colonel d'artil

lerie Chauchat, qui vient de motirir subitement
an cours d'une mission. Officier de très grande
valeur technique, le colonel Chauchat s'était
spécialisé dans les questions d'armes portatives
et plus spécialement d'armes automatiques.
CJest, A lui. que le pays-est redevable du fusil-
mitrailleur, qui rend aujourd'hui, sur le front,
les services que l'on «ait.

Un botaiiiste distingué, l'abbé Hamoo, a composé un opuscule dans lequel îl-expose sa mé-
thode. Il y prouve que de simples tjsanes sont
capables de guérir sans régime les maladies di-
tes. incurables Diabète, Albuminurie, Cœur,
Reins, Foie, Vessie, Rhumatismes, Entérites,'
Nerfs, Estomac, Artério-Sclérose, Tuberculose,
Anémie, etc. Env. grat. et feo de cet opuscule»
Ec. : Laborat. de l'abbé Hamoa, St-Omer(P.-C-N
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IlL >- Oit, nova s^rixorj® à Boistf (Suite)

—^ Bah. 1 s'écrie Faucbeux, à quoi boa
noiî.s forger- d<3, ces idées ?... îvo.uS''parloas
pour ne iien djvs..., Atteadoog ppu.r nous
désoler. d;ètr,e fixés, sur le sort 4e ce pau-
vt-jj Papa» J.usqu.'aloJ», tojrf a rçwché assçz
bien, ij mçt semble- Qa, 4U?%Lt. qu.e ao.us
avons, autour dg. nous une bonne fee qw
nous, protège.

Ma, foiy Fasuciieux a raison» Jusque pr&-
sem„' nous n'avons pas eu trop à- nous,
plaindre de notre, sort. Nous. .<30Bini.es paar

' sés-pa.r- ds-rutdes épreuves,, nous, ayons,plus
de vingt fois frôlé- lô. mort, et cependant».
jiou&-3oniiîiiss-'eijooi-a,li-.. Jô finis- pa^ croire
que hqus-sompies, vernis. CoRus^nt expli
quer, e» effeti cet heureux concoure de cir
constances qui a, fait q=a« nous nous som-
mes tpujpurs. tarés des sitîuation.s i?îs plus
compliqué*» ?• "

, „ ^
Le&.uns appellent ça., du hasard, uautres

de-la- veipô.
.

>Loi. j'en arrivé à çi# persua
der- que la. chance- & une raiso»,, qu W
être invisible- la. guidg à, son gré et qu'elle

....
r*> Copj-rtgH'. in'17 Bntieri S».t>s o». 4pia

"Tica, hy-^ny>uW,Gpilppli». -.. • ; „i '

,
Tous Orotts de reTirqductlon, traduction et -.MWP.

taUoa clotisatazrapbLcruA xiserrto J»u*

ta-vorise surtout ceux <j jtïl ont foi en elle.
Elle * ppur compagn<j\ l'énergie et je suis

convaincu que oetuï j dernière est pour
beaucoup, dans la. ooo5j ùinaisop.

Nous autres, soldat^, qui nyavons plus
pe-reoiuie- autour- de n^-us pour nous con
soler; pout* nous rei»oq,tter le moral quand
p-o.us nous seniona on.M «tîiis par le cafard,
nous aimons, attribue» une vertu particu
lière $ certains isots. (C'est ainsi que nous
avons cet adjej,:tif « verni » qui ré
sume bien les. penses, et les espoirs du poi
lu. Etre verni, c'est- a^ oir la peau glissante,
lisse comme un miro ir, une pe'au sur'la-,
quelle tout glisse saflis s'y arrêter, même
les balles !

Celui qui a plusieurs fois échappé à la
mort, qui a passé sf ans accroc au milieu
des projectiles, celui# -là c'est un « verni ».
Il semble gue rien 1 ie puisse plus l'attein
dre et son audace ei ;t merveilleuse. Le mot
s!est implanté. che}

; ; nous avec une telle
force que les offiç iers eux-mêmes ne se
font pas faute de- l' employer -et il n'est pas
rare qu'un, lieutenant ou un capitaine dise
à des hommes qu^ffl désigna pour une mis
sion dangereuse- y! « Allons, en avant, les
vernis !: >>. -//

Fauchpu^. s'est/, assis îe long d'un mur
et tout en raj'issiant les courroies de son
sa,Q, fredonne d'u.ne affreuse voix éraillée !

FM'e était, j'oeîle,.. Je Vaiviais
Et. voilà- ^,'eIÎÉ, ce que je $aU.

Ces paroles f/ont sur moi un effet étran
ge, et sans bia n me rendre compte de ep
qu'elles; péuveï-jt signifier, je les répète à
vois basse'.,» Je trouve ,à ces deux vers

un eharme infini... quelque Chose de doux
et de délicieux qui me fait passer par tout
le, corps un léger frisson.

.
Tout à coup

ma, pensée se, précise, les mots prennent
une signification nouvelle et une image,
celle de Mariette,"se dessine peu à peu de
vant mes yeux... Allpns 1 c'est de la fo
lie !.. il faut chasser-cette pensée.w Aimer
Mariette, est-ce-possible ? Est-ce- qu'unè

jolie fille comme elle est faite pour un pau
vre poilu comme moi 1 Et pourtant !... Ne
lui ai*je pas sauvé la vie A défaut d'a
mour, elle doit avoir pour moi quelque
sympathie... Ne jn'a-t-ejle pas, lorsque-je
l'ai quittée, appelé par xnon petit nom...
Il m'a même semblé, quand elle m ;a pressé
la main, que ses doigts tremblaient...
et puis, quelle émotion, quelle douceur
dans sa voix lorsqu'elle m'a dit ; « Au re
voir, monsieurPierrç Il y a des ac
cents cjui ne trompent pas... Mais non, je
m'illusionne, je me berce d'un fol es
poir... Mariette est une grande damç à côté
de moi... Un misérable soldat çomjne in^i
ne doit pas avoir des "visées pareilles. Est-
ce une raison parce que Mariette tremblait
en me narlant pour qu-e je me croie aimé
d'elle ?.". Décidément, je divague.,, il fa^it
chasser de mon esprit cette "idée-là... «ar
si elie s'y

.
fixait, je deviendrais trop mal

heureux. v •
' ' • •

— Ben quoi, mon pot' ! me dit soudain
Faucheux, t'en fais une figuré !... On dirait
qu't'as l'eafard...

Honteux, je cherche une excuse :

. — Non... j'ai un mal de dents atroce...
— Mal d'amour, mon vieux.,, s'ra rien

qu'ea,.. D'ailleurs,, j'erois que lès distrac

tions n'vont pas manquer, car si j'ai pas
la berlue, il me semble bien que j'viens
d'apercevoir des tètes de Boches, là-bas,
derrière ce grand mur gris.

Il ne s'est pasHrompét eu effet, car l'ad
judant qui, lui aussi, a vu les ennemis,
commando d'une voix brève *.

—r Attention ! vous autres !

Et presque aussitôt, il ajoute :

. -r- Çollez-vous le long de la muraille.
Nous obéissons aussitôt et il était temps,.

car une grêle de balles vient s'abattre à ia
place que nous occupions, il yquelques
secondes. ' '

— Noua v'ià repérés, djt un chasseur.
—«

Bali I fait un autre, tant qu'il tom
bera qu' des dragues comme ce"ea4à, y
aura pas d'bobo...

La fusillade s'accentue, Les Iloehes, qui
avaient fui comme des lapins à notre en
trée dans le village,so sont ressaisis. Main,
tenapt'qu'ils voient que nous ne sommes
qu'une poignée d'hommes, ils reprennent,
confiance.

L'adjudant.nous donne des ordres rapi
des et noue occupons chacun une position
qui nous permettra de tenir tête à l'enne-
nii jusqu'à l'arrivée des renforts que nous
attendons.

IV. — Un observatoire dangereux
La lutte s'engage, timide d'abord, puis

de plus en plus âpre, 4e plus en plus
sauvage..

Les Boohes avancent en se dissimulant
derrière les arferea et les muraille?. Tout
à l'heure, ils n'étaient qu'une cinquantai
ne, maintenant, il? sont'plus dè cent et

s'égrènent dans toutes les directions. Leur
but est évidemment de nous cerner, mais
nous sommes sur nos gardes.

Les premiers qui débouchent dans l'uni
que rue du village sont reçus comme il
faut, je vous prie de. le croire, aussi ju
gent-ils inutile d'insister. Us se repliept en
désordre, non sans laisser sur le carreauquelques-uns de leurs compagnons. -Le coup est manqué. Nous croyons que
las. gredins vont en rester là, "mais ils
sont tenaces. Ils tentent une autre ma.
nœuvre qui ne laisse pas que d'êtrç très
inquiétante.

Sans qu'on les ait vus, ils se sont, faufi
lés dans les maisons et bientôt une terrible
fusillade, partant d'une ferme qui se trou
ve en face de nous, fait quelques vides
dans nos rangs.

Si. nous demeurons à l'endroit où nous
sommes, nous allons être descendus jus
qu'au dernier.

,Vivement, nous nous portons vers la
maison et nous collons contre la .muraille.
Les Boches qui ne nous voient plus tirent
au hasard par les persiennes entrouver
tes, mais leur feu n'est plus meurtrier.

— Attends, me dit Faucheux; tu -vas voir
que j'vajs les faire taire, ces chameaux-là.

Et, s'adressant à quelquespoilus qui sont
près de lui ; :

Aide?-moî, vous autres.
La porte qui défend l'entrée de la mai

son ne tarde pas à voler en éclats.
L'adjudant s'interpose :
— Vous n'allez pas entrer là-dedans, dit-

il, pour vous faire massacrer jusqu'au, der
nier,. , '

.
- .. . .

.7- Craignez rien, répond Fautcheux, nouaallons delc les oiseaux sans nous expo-ser. •

— Comment ?
-» Vous-all^z voir.,, c'est simple commebonjour.

,Suivi de quatre soldats et de moi, bieaentendu, il a pénétré dai® le vestibule dela maison... Au fond d'un couloir s'ouvre'
une petite porte donnant eur u» hangarrempli de paille et d'instruments agricoles.:faucheux emprunte à un camaradeun briquet à, -essence, allume un journal qu'il $pris dans sa musette et lance sa torche
çe papier au milieu du hangar.

Une petite flamme claire ne tarde pas à'
$ élever, léchant les murs, avec tm crépi
tement soc ; elle s'étend, court sur lê sol
de tous çôtés et bie®tôt c'est une îouirnaise
qui ronfle .avec fureur.

.
—. J' creia qu' nous pouvons nous eUt tourner, dit Faucheux, en se dirigeant

vers le vestibule.
Dès que nome avoua rejoint l'adjudant,

•celui-ci, qui nou? a suivis des veux, féîlcit(
mo-a camarade, 1

Bonne idée, dit-il...
— N'est-ce pas ? fait Faucheux,., VouH

allez voir comme ils vont décanillej 4anS
un instant. "

,
Les Boches, qui sont toujours au premier étage de la ©aison, ne sa doutent pas

encore du danger qui les menace et conti
nuent à tirer. Pour nous atteindre,, ils sepenchent parfois aux fenêtres et rentrent
vivement dès que nous les .mettons en joué..

£A suivra
,
ttosouu» GâLQPïîj,



M. LLOYD GEORGE
a toujours confiance en la Russie

11 affirme également que les sous-marins '
n'abattront pas l'Angleterre

Londres, 7 Septembre
—>

M. Lloyd Çeor-
•
îs, premier ministre, u reçu aujourd'hui,
le diplôme d.e citpyen honoraire de Bir,
fcenhçad ; où une réception enthousiaste
Jui a été faite.

M. Lloyd George, prenant Ja parole, a
dit ï

Les docks de Birkenhead sont toujours
pleins d'auirnation, malgré les sous-marins
allemands, et, Je le dis sang esprit de van
tardise, que ces doclts resteront pleins de vie
Jusqu'à la fln de la guerre. Toute la cause
tles.Alliés et dp la liberté du monde dépend
de notre suprématie sur mer et Je suis sûr
que nous ferons plus que maintenir ootte su
prématie.-

. , .En somme, l'Etat allemand et la presse al
lemande se sont trouvés dans un grand em
barras pour expliquer à leur peuple,que les
chiffres que j'ai donnés récemment à- la
Chambre des communes au sujet de la guer
re sous-marjno çt de la rapidité de nos cons
tructions maritimes étaient inexacts
-

Les chiffres. que j'ai donnés sont absolu
ment exacts et cela met fln aux espoirs de
victoire do l'ennemi. 3g suis absolument con
vaincu que les sous-marins allemands ne se
ront jamais capables d'abattre la puissance
de notre empire ou de. réduire, au moyen de
leurs plus grands efforts, les espérances de
l'alliance.

.
' ' : "

Soyons patients avec la Russie
On doit avouer que les nouvelles récentes

de Russie ne sont pas bonnes et qu'elles sont
inquiétantes, mais j'ai toujours peiaè depuis
.que la Révolution eut lieu, que celle-ci aurait pour effet de retarder la victoire.

Je m'étais attendu à un rétablissement plus
rapide de la Russie, mais malgré tout, nous
devons avoir patience.

,
Si la. Russie était bsttue et humiliée sous

la direction du gouvernement révolution-
.flaire, de grands territoires russes seraient
accupés par l'ennemi, et beaucoup d'entre
eux arrachés pour toujours des flancs de la
Russie. Parlant de- Riga, qu'ils capturèrent il
y a quelques heurçs, les Allemands la nom
ment « la ville allemande de Riga ».

Le crédit des gouvernements démocrati
ques, russe et autres, est. en danger. Aucun
peuple ne pourrait facilement oublier un
système de gouvernement qui ne fut pas ca
pable de défendre le pays natal contre l'en-
.vahisseur.

Ce n'est pas une des moindres gloires de la
République française que ses fils, mal équi
pés, morts de faim et sans vêtements, aient
pu repousser las armées de l'envahisseur et
(maintenir la France librè.

Nous ne devons pas oublier que les" chefs
russes réparent une machine.qui s'est brisée,
«t eela, sous le feu de l'ennemi, Ils sachent de
réparer les conséquences de siècles de mau
vaise administration ;lls doivent être patients
ert pléins de confiance-Qu'enfinils roussiront.
11% savent bien que si les armées du Itai-
tpr arrivent à Petrograd, ce ne sera pas pour
y établir un règne de liberté. Ils savent que
c'ast parfalt.de rendre un culte au reliquaire
de la liberté, mais qu'ils ne sauraient nas dé
fendra-cBreliouairo-avec dos guirlandes. Le-
glaive pression les détruirait rapidement.

Les causes de la défaite
M. Lloyd George,dit qu'il n'est pas tant

préoccupé par l'effet de cette défaite sur le

cours de la guerre, mais, surtout parce
qu'il sait que cette défaite aurait,une in
fluence pernicieuse sur les intérêts do la
cause démocratique dans le monde entier :

liais un jugement pris sans tenir compte
de tout cç qtu arriva précédemment serait
injuste. Si la démocratie russe n'a pas reçu
un entraînement qui la rendît capable de
combattre un grand empire avec efficacité
et fermeté^ il ne faut pas blâmer lé peuple,
mais le système qui le priva de l'éducation,
de l'entraînement, et, a cette occasion, de
l'expérience et de ia responsabilité qui ren
dent une race capable de bien se gouverner
elle-même.

.Nous devons. êtrp patients avec la nation
qui fut libérée d'une oppression de plusieurs
siècles par un coup de foudre. 11 faut autant

lemandes pour semer la dissension parmi les
Alités de l'est et ceux de l'ouest ont échoué.
Pourquoi les Allemands n'envaHirent-ils pas
la Russie, 11 y a plusieurs mois ? Ils ont cou
vert le paye, non pas par des armées, mais
par des bataillons d'agents dont la mission
était de semer la suspicion, la défiance et la
haine pour les Alliés parmi les Russes.

Les intrigues boches ont échoué
Si l'Allemagne envahit aujourd'hui la Rus

sie avec ses canons, c'est parce qu'elle sait
que ses manœuvres ont échoué.

A la. grande'conférence de Moscou, il n'y
a pas eu de distinction parmi les partis. Les
hommes de tous les partis ont déclaré adhé
rer & la cause des Alliés et ont proclamé la
loyauté do la Rassis à ses obligations. Les
anciennes tentatives allemandes de créer
l'impression en Russie que la guerre était
due aux manœuvres de l'Angleterre n'ont
pas produit d'effet. Les Russes ' savent trop
bien que c'est une calomnia ; de plus, c'est
un mensonge, La guerre a commencé A l'est
et non pas à l'ouest. La Russie fut entraînée
la première parce qu'elle se fit le champion
do la cause serbe. La France fut entraînée
parce qu'elle s'était engagée par traité so
lennel a assister la Russie au cas où celle-ci
serait attaquée. La Belgique fut entraînée
parce qu'elle so trouvait sur le chemin di
rect vers la France, et la Grande-Bretagne
fut entraînée parce qu'elle s'était engagée à
défendre la Belgique. I,a Russie fut la pre
mière dans la môlé-a et non la dernière, et
les chefs de la démocratie russe savent cola.
Voilà, j.-ourquoi ils ont été inébranlables dans
leur loyauté à la cause des Alliés, malgré
tous les subterfuges, les manœuvres et les
desseins prussiens,

Si les Russes avaient été en démocratie en
1914, Us n'auraient pas permis qu'un-pays peu
plé d'hommes- ot de- femmes, de leur famille
et de leur race,tut foulé aux pieds par la confé
dération des autocraties militaires, ot quicon
que dit que la démocratie russe n'aurait pasdéfendu la Serbie fait Injure à la Russie.

Pour toutes ces raisons, a conclu M. Llïyd
George, je demande à mes auditeurs de con
server le cœiïr fort.' Il peut y avoir dés sen
ti-ers rocailleux à gravir, mais nous les gravi
rons ; ces sentiers peuvent être tachés de
sang, mais nous atteindrons les sommets et,
alors, devant nous, nous, verrons les vallées
et les plaines du monde nouveau.

.

La coopération du Japon

et des Etats-Unis

Washington, 7- Septembre. AL Lan-
slûg a reçu hier le vicomte Ishii, enta-
mànt ainsi les négociations entre le gou
vernement américain et la mission japo
naise, '

La question de la fourniture dfts aciers
destinés à permettre au Ja<pon d'exécuter
un vaste programmé de constructions ma
ritimes et d'autres questions touchant ia
situation industrielle et économique du
Japon formeront les principaux points des
négociations.

Les, Etats-Unis espèrent que les sujets
politiques et diplomatiques n'affectant pas
le programme commun de guerre seront
momentanément écartés et que les négo
ciations seront exclusivement consacrées à
assurer une pleine coopération.

Lft Japon déclare que, si on l'aide à sa
procures- les aciers nécessaires, cela lui
permettra de lancer des navires à une data
beaucoup plus rapproché*} et qu'il consa
crera. ..

la plupart
_ .ter le tonnage allié. disponible dans

l'Atlantique.
Près da 12 milliards

votés pour ia guerro
Washington, 7 Septembre. — ta Cham

bre a voté hier, à, l'unanimité, une loi ra
tifiant l'émission en bons du trésor de 11
milliards 539 millions pour la poursuite do
la. guerre*

..... IHIQI » '

Le Kaiser tente de justifier
ses louches manœuvres

Bâle, 7 Septembre. — Une note inspirée,
publiée par la, Gazette éLe Voss, reconnaît
l'authenticité» des. télégrammes échangés
ea IW-i entre le Kaiser et le. Tsar. EUa es
saie de Justifier cette correspondance qui,
dit-elle, fut amenée par des difficultés
qu'aurait suscitées l'Angleterre sur l'ap
provisionnement en charbon de la flotte
russe par des navires Allemands pendant

lia, croisière de 19Q'i vers l'Extrême-Orient
Le Kaiser annonce le fait à l'ex-Tsar qui

aurait répondu en proposant do conclu ro
un traité formel entre la Russie et l'Alle
magne, Le chancelieret le secrétaire d'Etat
donnèrent leur assentiment à cette corres
pondance motivée uniquement par le

.
désir

du Kaiser de se défendrecontre la pression
de l'Angleterre et de maintenir la paix,

Hmdenbtxrg échappe à un accident
Laéendorf légèrement blessé

Bâie, 7 Septembre, — Le bruit a. couru
avec persistance, ees derniers temps, ea
AUeiua-gne, que le général Ludendorf était
gravement malade ou blessé.

Une note officieuse de Berlin- expose qu<3

le train qui ramenait Ludendorf, le 19 août
au soir, du front des Flandres, eut une col
lision, en .effet, avec un train de munitions,
dans une gare préside Bruxelles ; Facci
dent aurait été causé par une erreur d'ai
guillage. '

Ludendorf et les officiers qui l'accompa
gnaient furent légèrement blessés par dee
débris dans leur wagon qui fut renversé
par la locomotive du train tamponneur,
mais aucun ne fut mis en état d'incapacité
de servir. <... ...La h'ote"àjoute que le maréchal -Hinden-
burg était aussi dans ce train, mais non
I»mnereur oui était eux. te ftsot SSie^taJ' 1

de ces navires a augmen-

Victoire Italienne
en Tripolitame
Rome, 7 Septembre. — L'agence Stefani

publie la note suivante •

Le gouverneur• da la Tripolitaine, suivant
un plan établi d'avance, a donne au général
Cassini l'ordre de partir de Zuara pour opè
rer contre les mehalla rebelles qui s'Étaient
reconstituées à l'est de Zuara, au delà d'Agi-
lah.

,Noire colonne est partie le 3 septembre de
Zuara et le lendemain, elle s'est rencontrée
.prés d'Agilah avec les. rebelles au nombre
d'au moins 5.000, avec cinq canons et com-
mandés par des officiers turcs.

L'ennemi a été repoussé et.défait après un
combat acharné qui a duré de 8 heures à u
heures du matin.

Le butin, très grand, comprend un drapeau
ottoman, deux pièces d'artillerie, 487 fusils,
gû coffres d'artillerie, 26 caisses de munitions,
S chevaux et d'autre matériel.

Les pertes infligées à l'ennemi sont très sé
rieuses : environ un millier de morts ; no$
pertes ne sont pas importantes.

L'élan, la hardiesse de nos troupes ont été
admirables.

La colonne Cassini poursuit sa tâche en
ccnfoniùté avec te plan établi.

Le double jeu de M. Schsidemann

Bâle, 7 Septembre.— Dans le Vorwaerts,
M. Scheidemann, qui affecte par intermit
tences, d-q prendro une attitude lui per
mettant à 1 ooeasian de proclamer son in
dépendance vis-{i-vis du gouvernemônt,
reproche au docteur Midhaelis de n'avoir
pas toujours nettement désavoué la poli
tise

.
annexionniste des conservateurs et

des pangermanistes ; ses réticences, l'am-
biguité da ses discours, son mutisme sur
la question beige, ne permettent pas de
rendre claire l'opinion sur la politique
qu'il veut suivre.

M. Schoidemann, qui s'empresse d'affir
mer q.ue personne en Allemagne ne veut
une paix à tout prix, dévoile encore plus
nettement le fond de sa pensée en disant
que les fautes du chancelier sont surtout
regrettables au point de vue de l'opinion
étrangère et il indique la-réponse au pape
comme une excellente occasion de les ré
parer.

.
ij^wui.im.miii.iii.i»^i ir IJ mm ' i i -y i > -La mer rejette des cadavres

sur la côte danoise

Copenhague, 7 Septembre. — Les corps
d'un officier allemand de marine* d'un of
ficier aviateur de marine allemande et d'un
officier aviateur anglais ont été rejetés
par la mer sur une plage de la côte ouest
au Jutland. '

La corps de l'officier de marine alle
mande, qui portait use grande décoration,
a éf,6 identifié : c'est celui du lieutenant
de vaisseau de Glimpf, de la flottille de
sous-marins des Flandres. •

L'officier le plus ancien des chalutiers
allemands échouçs «-.près le combat naval
6ur la e$te ouest ùu Jutland a fait hier
un rapport an ministre de la Guerro à
Copenhague, ÏVns ce rapport il proteste
contre l'internement.

Il est probable-que 'les équipages alle
mands qV'l se trouvent provisoirement:à-
Ringkœbing seront internés en Fionie.. —
{Hay&s), '

LES

et d'autres personnages
seraient expulsés

Petrogmd, 7 Septembre. — Les journaux
du matin confirment que le gouvernement'
a décidé, de créer à Petrograd une admi
nistration civile spéciale chargée, outre de
maintenir l'ordre, d'empêcher la panique
et d'arrêter, k leur arrivée, leS émigrés
provenant des régions menacées par l'en
nemi.

De nombreux personnages de l'ancien
régime, actuellement détenus dans ïa for-
teres&e Saints-Pierre-et-Paul, seront pro
bablement expulsés de Russie. Les jour
naux citent : le général Gourkp, le doc
teur thibétain Badmaïeff, ami de M. Pro-
topopoff ; Mme Viroubova, dame d'hon.
neur de i'cx-impératrice et amie do Raa-
poutine ; M. Manouilofi, ancien secrétaire
de AL Sturmcr ; M. Khoutoff, ancien mi
nistre ; lç général Voyeikoff, ancien com
mandant du palais.

Suivant le Novoié Vrêmi-a les grands,
ducs .Michel et Paul Alexandrovitoh se
raient également expulsés.
Petrograd dans la zone des armées

Petrograd, 7 Septembre. — Les journaux
disent que, par suite de la rectification du
front entraînée par le recul de l'armée de
Riga,Petrograd se trouve maintenant dans
la zone des armées. La présence du gou
vernement et des services administratifs
empêchant l'application de la juridiction
militaire dans la capitale, le gouverne
ment a l'intention de créer une adminis
tration çivilç spéciale, chargée notamment
du maintien de l'ordre public.

M. Kerensky rend hommage

aux officiers russes
Petrograd, ? Septembre. — M. Kerensky,

ministre-président du gouvernement pro
visoire, a publié un ordre du jour en date
du 5 septembre, où sont signalées les ver
tus qu'a montrées le corps d'officiers de
puis le début de la Révolution : '

Les officiers russes diéimontrent qu'ils sont
des vrais fils de leur peuple. Dès,les premiers
jours de la Révolution, les officiers durent
supporter beaucoup de reproches immérités,
d'insuiltes injustes, de la- défiance. Les offi
ciers, méprisant toute calomnie, font voir -.ia
brillant élan d'héroïsme qiui valut des sacrifi
ces glorieux à tout le personnel du comman
dement des différentes imités. Le £ouviewie-
ment prêtera tout son appui aux officiers qui
n'exigent rien et qui no se plaignent d'aucune
priviation.'malgré la situation économique u-es
aggravée.

Le haut commandement russe
Petrograd, 7 Septembre. — Le bruit.a

couru, à la suite de la perte de Riga, d'un
changement possible dans le haut com
mandement.

Le gouvernement a résolu de réunir un
conseil militaire spécial et les ministres
proposent de convoquer à cet effet les gé
néraux Roqseky, Alexeieff^ Broussiîoff et
Dmitrîeff. — (Radio).

.
' ''

COMMUNIQUÉS DES ALLIÉS

BRITANNIQUES
Après-midi du 7 Septembre,

Un de nos détachements a attaqué,
cette nuit, un poste ennemi à Vouest de
Quéant et ramené ttne mitrailleuse. Des
coups de main allemands ont été entiè
rement repoussés près de Lens et m
nord-est d'Armentières.

L'ennemi a contre-attaqué avec vi
gueur, dans la soirée, les positions en
levées pdr nous au nord de Frezenberg
au cours des opérations de détail signa
lées hier. Nos détachements ont dû se
replier sur notre ligne.

Activité de Vartillerie allemande, au
cours de la nuit, vers Lens et la roule
Ypres-Menin.

7 Septembre, 2â heures.
Sur, le front de Lens, nous avons fait

légèrement progresser nos lignes
d'avant-postes à Avion et à l'est d'Èleu>
dit-Leauvette. L'artillerie allemande a
montré moins d'activité au cours de la
journée, sauf à La Basse-Ville et à l'est
et au nord de Messines, où nos positions
ont été bombardées.

: BELGE "
Pendant les journées des G et 7 septembre,

li lutte d'artillerie a été aspez vive dans les
régions dç ïtamsca'pelle et de Dixmude et a
conservé Son caractère habituel d'intensité
sur le restant du front. L'ennemi a eonfiiué
ù bombarder nos communicationset ù lancer
des obus asphyxiants <i l'ouest de Bamsca-
pelle. Pendant les deux dernières nuits, des
combats de patrouilles dont l'issue nous a été
favorable ont eu lieu au nord de Rille. Mal
gré le temps défavorable, notre aviation a
exécuté de nombreux vols et <i mitraillé les
tranchées allemandes entre Sehoorbakke et
Vixmudc. <ARMÉE D'ORIENT

6 Septembre. — Lutte d'artillerie assez vk>~

lente dans la- région du Vardar, notamment
sur la rive gauche, où l'artillerie britannique
continue ses tirs de destruction sur les ou
vrages ennemis, '

Entre les lacs de Presba et d'Ochrida, l'en
nemi a prononcé sur les positions russes deux
attaques successives dont la première a com
plètement échoué. La deuxième lui a permis
de prendre pied dans quelques éléments de
tranchée avancée.

. .. . i ma» a "nu ..«'j. .... ••

L'activité de nos aviateurs
(Officiel français.) — 7 Septembre, H h.
Trois avions allemands ont été abattus

dans les journées des 5 et 6 saptembre à
la suite de combats aériens ; douze autres
appareils ont été contraints (Vatterrir
désemparés.

Dans la nuit du 5 au 6 septembre, nos
escadrilles ont lancé 1.100 kilos de, pro
jectiles sur la gare de Thionvilie et 1.400
kilos sur celle de Woippy.

Deux: avions
et un ballon allemands abattus
(Officiel britannique).

*—
7 Septembre,

23 heures, — Le mauvais temps a en
traîné dans la journée du, 6 une diminu
tion de la grande activité aérienne des
deux jours précédents. Un .certain nom-
lire de bombardements ont été toutefois
exécutés et plus de cent bombes jetées sur
divers objectifs. Deux aéroplanes et un
ballon allemands orit été abattus et deux
autres avions contraints d'atterrir désem
parés. Un des nôtres, n'est pas rentré*

LES SOCIALISTES
de Belgique

contre Stockholm

(Du correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 7 Septembre. — Le texte du

manifeste des.socialistes de Belgique vient
seulement d'être connu. • !

« Au début de la guerre, dit-il, le parti
socialiste, belge proclama que la démocra-
,Up sociale n'en était pas responsable, que
le prolétariat belge ferait tout son possi
ble pour arrêter l'invasion de la Belgique
<et ce d'autant plus ardemment qu'en défen
dant la neutralité ot l'existence de

•
leur

pays contre la barbarie militariste, il
avait concience de servir-la cause de la dé
mocratie et des libertés politiques de l'Eu
rope. Après trois ans de tristesses sans
nombre et de terribles souffrances, la clas
se ouvrière de Belgique peut affirmer avec
fierté devant le prolétariat du monde qu'el
le est -restée fidèlb aux principes proclamés
ji la première heure.

» Dans les pays neutres, l'opinionsocia
liste comme l'opinion publique a épousé la
cause de là Belgique mais si l'on peut
comprendre que les gouvernements de ces
paye aient tenté de les soustraire à la tour
mente, il reste incroyable que les sections
de l'Internationale n'aient pas pris posi
tion dans le conflit d'une manière plus
nette en dénonçant les actes des puissan
ces centrales et des partis socialistes de
celles-ci, et qu'elles se soient réfugiées éga
lement derrière de vagues formules qui
évitent de déterminer les responsabilités.

'Reconnaissance
» La classe ouvrière belge dont le cœur

bat d'un amour et d'une admiration sans
limites pour la France héroïque, sera éter
nellement reconnaissante à l'Angleterre
pour avoir respecté les Traités et sauvé
son indépendance; au lieu do jouer sans
courage comme les neutres le rôle de
Ponce-Pilate que certains socialistes lu»
recommandaient.

» Les ouvriers belges n'oublient pas l'at
titude de certains soi-disant neutres, le
Suisse Greulich, offrant 100.000 francs aux
socialistes italiens peux la, propagande
contre la guerre (offre d'ailleurs refusée) ;
le scandaleux voyage en Belgique sous
l'égide de- l'occupant de militants Scandi
naves, qui évitèrent soigneusement de s'in
former auprès des militants belges, et ce
dans le but de tromper l'opinion publique
internationale ; la récente tentative de
Grimm d'amener une paix séparée entre la
Russie révolutionnaire et l'autocratie prus
sienne ; enfin l'action de Troelstra, prési
dent du Comité holiando-scandinave, re
cevant les activistes flamingants. »

Le manifeste dénonce ensuite le pro
gramme équivoque et systématiquement
hypocrite de la majorité socialiste 'alle
mande à Stockholm,

>
Contre les manœuvres pacifistes
« Nous voyons, dit-il, avec tristesse, en

France, en Italie et en Angleterre, des ca
marades socialistes se laisser aller à des
manœuvres pacifistes et nous ne pouvons
comprendre leur aveuglement et leur obs
tination & croire que l'Europe peut êtra
délivrée du-" cauchemar dé là' guerfe, en
traitant avec des puissances autocratiques
et militaristes. Aux neutres, nous 'dénions
le droit de faire parade de sentiments de
pitié et d'humanité, mais aux pacifistes de
France, d'Italie, da Grande-Bretagne et de
Russie, nous croyons avoir le droit de
dire : « Vos souffrances ne sont rien h
côté des nôtres, vos peuples travaillent et
combattent pour eux-mômes j ils. sont
mieux nourris, mieux vfitus, mieux chauf
fés que le nôtre ; ils ont des sources de
satisfaction morale d'un prix inestimable.
Malgré tout notre peuple ne veut pas
d'une paix; boiteuse ; il désapprouve toute
agitation qui aurait pour résultat de se
mer des illusions, le doute, la fatigue ou.
le découragement parmi les camarades au
front, qui accomplissent la tâche si rude
et. si noble de libérer l'humanité des for
ces du passé. »

" Fermé à cause du deuil
de la nation "

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA- QUESTION DE L'ALSACE-L.ORRAINE
Du New-York Qiobo :
Est-il possible que le kaiser soit asse?

aveugle pour supposer que l'autonomie de
l'Alsace-Lorrain© dans l'empire autocratique,
régie par un duc prussien,, puisse signifier
autiie chose qu'une lugubre farce ? Est-il
possible qu'une autonomie de ce genre sa
tisfasse les Alsaciens ? Les Alsaciens sont
Français, malgré quarante-six ans de joug
allemand ; peu lepr importe tant qu'ils Tes
teront les- sujets de l'Allemagne que leur
pays soit traité comme un pays conquis ou
élevé A la dignité d© duché autonome.
LE BLOCUS EST ENFIN RIGOUREUX
Du Daily Mail :
Il n'y a plus pour ainsi dire de commodité

de quelque importance dont l'exportation ne
soit interdite des Etats-Unis, à moins d'une
licence du gouvernement.

Voilà la bonne façon de procéder, et plus
le président mettra de fermeté à suivre oe
plan, plus. la situation de l'ennemi s'aggra
vera et plus sa puissance de combat faiblira.

LA PRUSSE ET L'ALLEMAGNE
De la Voîkstlmme (organe socialiste de

Saxe) : .
Le militarisme que les puissances occiden

tales prétendent combattre n'est pas le mi
litarisme allemand, mais au contraire le
militarisme « prussien ». Oe n'est pas la do
mination de la réaction allemande qu'ils
prétendent vouloir briser, mais le féodaûis-
me « prussien », les hobereaux « prussiens ».
C'est .qu'un' demi-mensonge, car le Junker,
avant, la guerre, était le maître et, aujour
d'hui encore, il s'entend à influencer de fa
çon décisive 1$ politique allemande. Qu'on
songe à l'intimidation du nouveau chance
lier par lès pan&ermanistes ; qu'on songe à
la chute de Bethmann-Hollweget de Batockl
et à k retraite de Groener. C'est pourquoi
la question du régime électoral de la Prusse
intéresse tous les Allemands ; c'est pourquoi
la suppression du système actuel est consi
dérée dans tous les pays comme favorable
à la paix.
LA NOTE DE M. WILSON

ET L'OPINION ESPAGNOLE
Du Dîario Oniversal :

Londres, 7 Septembre. -*- On mande
d'Amsterdam à VExchangc Telegraph que
Guillaume XI s'eçt rendu à Bruxelles la se
maine dernière, en route pour le front des
Flandres. A cçtte occasion, on demanda
aux habitants de pavoiser, mais les Belges
ne répondirentpas à cette invitation. Guil
laume II traversa, deux fois, en voiture,-les
rues vides de monde, mais remplies de sol
dats et d'agents de police. De nombreuses
maisons avaient clos leurs volets, avec
cétte inscription : « Fermé à cause du
deuil de la nation. ». — (Daily Mail).

L Allemagne veut une base sous-marine
en Hollande

New-York, 7 Septembre. — On annonce
ici, .dans les cerctes diplomatiques, que
l'Allemagne fait pression sur la Hollande
afin d'obtenir l'autorisation dû se servir
des eaux hollandaises pour le libre pas
sage et le séjour de ses sous-marins.

L'Allemagne demande l'accès libre de
tla Sehaldt, qui sépare la Hollande et la
Belgique et relie Anvers à la mer. En
échange de., cet avantage, l'Allemagne
promet des privilèges commerciaux après
la guerre. — (Chicago. Tribune).

VON
KÛÉHLMANN

fait bonne impression à Vienne

Amsterdam, 7 Septembre. — Un télé
gramme de Vienne à la Frankfurter Zei-
tung dif, au eujet de la visite de von Kuehl-
mann à Vienne, que son attitude calme et
ferme a fait bonne impression.

u i. no a ga»r > ~ ;Les terroristes hochesau Canada

Montréal, 7 Septenilu-e. — D'après une
information du Daily Express, la police a
déjà emprisonné 16 personnes accusées
d'avoir pris part aux troubles anarchistes
et aux manœuvres contre la conscription.
Des documents trouvés en leur possession
indiquent qu'un véritable complot avait été
ourdi par certains notables de Montrés^
étroitement affiliés à des organisations al
lemandes.

Quelques individus avaient été chargés
de l'exécution des ordres d'assassinat

L'or allemand devait servir à la réali
sation dos plans. ,

CHEZ. LES"BOCHES
Précautions contre les avions àFrancfort

Haye, 7 Septembre. — Une ordonnan
ce de la police de Francfort ordonne que
les maisons, cafés, restaurants, magasins,
fabriques doivent être, dès la tombée du
jour, plongés dans l'obscurité totale, J à
cause du danger d.es attaques«Aériennes.

la
claralion de guéri

.me prussien. Et il ne s'agit pas d'un jugôment
provoqué par les propositions du Pape, mais
de l'expression nouvelle de réflexioiis mûre
ment méditées et qui ont inspiré tous les ac
tes de M. Wilson depuis le début de la guerre.
C'est ce qui leur donne encore plus d'autorité
et d'importance. Aussi, quoi qu'on pense du
contenu de cette réponse, est-on ofoligié de re
connaître qu'elle porte un autre coup extrê
mement dur aux empires centraux et donne
un appui moral et matériel Immense aux Al
liés.

,NOUVEAU DIRIGEABLE ITALIEN
Db Corriere (Sella Sera t
On vient de construire ti Milan un nouveau

type da dirigeable qui peut naviguer jusqu'à
6.000 mètres et mCme dépasser cette hauteur.
Il peut soulever à l'altitude normale de com
bat un armement offensif de deux à trois ton
nes ; il peut effectuer des parcours dé plus
de mille kilomètres i il peut monter et des-
cendre avec des vitesses qui, à une altitude
considérable, sont .supérieures à celles de
n'Importe quel aéroplane.

En vertu die cas caractéristiques, le nou
veau type d'aéronef peut effectuer des opé
rations d.'une grande efficacité sur des objec
tifs que les aéroplanes ne sauraient attein
dre et 11 peut échapper aux attaques ennemies
non seulement en agissant par surprise, mais
aussi, en montant et en naviguant, m&mft
PQur une longue durée, à. une hauteur très
considérable où la défense ennemie devient
pratiquement pefu efficace.

UN INCIDENT AU RACING CLUB
De l'Auto :

-Les incidients dont nos confrères politiques
ont eu 4 se faire l'écho ces temps-ci vont-ils
avoir leur répercussion dans notre monde des
sports î

Nous croyons savoir qu'un certain nombre
de racingmen, émus du grand nombre de can
didatures étrangères qui se sont produites de
puis la gueree, ont l'intention de ïoser à ce
propos une question aux dirigeants du club.

Obsèques du colonel de Loys

Genève, 7 Septembre. —- Lea obsèquesmi
litaires du colonel de Loys ont eu lieu cet
après-midi à la cathédrale de Saint-Pierre
en présence du général Wille, de nom
breux officiera supérieurs, du conseiller fé
déral Decoppet, chef du département mili
taire, du colonel Sprecher, chef d'état-ma
jor général et au milieu d'une foule re
cueillie. — (Hayaf).

Violent orage dans la région de Pau
1 "V.

(Du correspondant du Petit Journal)
Pau, 7 Septembre. — Plusieurs orages

d'une violence inouïe ont éclaté sut' la ré
gion,. causant d'importants dégâts ©t provo
quant des incendies. Les points particuliè
rement dévastés sont la plaine de Nay.Pon-
tacq, Labatmale, Lamarque, Sault-de-Na-
vailles.et les ooteaux de Pau.

300 moutons tués par la foudre
(Du correspondant du Petit Journal)

Iiriançon, 7 Septembre.— Un orage très vio
lent a éclaté dans la nuit de Jeudi à vendredi.
Trois cents moutons qui paissaient au Graiid-
Qiarwet, appartenant à des habitants des Al-
berts, ont été tués par la foudre. Les pertes
sont évaluées à 25.CCQ francs-.

La propagandepar le souvenir:

Plus d'uii Belge am tressailli'd'aiseçn&p-
prenant l'autre jour l'existence de la Société
française « des Plaques oommémoratlves »,
qui a commencé à. fonctionner a Senlis, en y
faisantproclamer, par la pierre ou le marbre,
les horreurs commises par les hordes teu
tonnes.

C'est^qu'il y a là, pour tous les Belges, mar
tyrs d'entre les martyrs, qui wulent ne ja
mais oublier, un pratique exemple et un pré
cieux encouragement. Dès 1915, le ministre
belge des,Chemins de fer, M. Segheis, m'af
firmait sa résolution de- faire ériger, ne fût-ce'
qu'un bout de monument, une plaque ou une
stèle commémorative, sur tous les théâtres
des crimes allemands dont nous devons per
pétuer le souvenir, afin que nos descendants,
ne glissent pas la dangereuse indulgence,
qui encourage les criminels à la

,
récidive.

Peut-être y aura-t-tt moyen de constituer, avec
la patronage et l'assistance -officiels, une .so
ciété belge des plaques commémoratives, com
me des sociétés serbe, roumaine, polonaise
du môme genre, en vue d'un effort oommun
et parallèle pour qu'une flétrissure quotidien
ne frappe les monstres qui ont réédité au
«x» siècle les forfaits des âges les plus incul
tes et les plus sauvaggs, et même surenchéri
sur eux, la science aidant. .Cette œuvre de Justice, de morale et de pré
servation est d'autant plue indispensable %uc
voici nos bourreaux réclamant déjà, avec leur
effarante audace, l'éponge qui effacerait les
traces de notre sang, de nos larmes et de
leur inîamie. Le correspondant à Bruxelles
d'un Journal allemand ne demande-t-11 pas
l'insertion dans le futur traité de paix d'une
clause assurant un « traitement amical aux
Allemands en Belgique », car, dit-il, • il y a
eu assez de malentendus, assez de haine et
nous aurons tous Intérêt à renouer les liens
d'autrefois. »

Hein, croyez-vous !!! Chez nous, les Barba
res ont assassiné, violé, incendié, volé, tortu
ré, semé d'irréparables ruines, sans la moin
dre provocation, pour npus récompenser de
leur avoir été autrefois si aveuglément hos
pitaliers... et ils appellent notre deuil et notre
haine « l'effet d'un malentendu II! * à dissi
per par l'embrassade de nos bourreau* t... Ré-
£ondons au plus vite," par la constitution d'une

igue dee plaques commémoratives qui dé
noncera & toute mémoire défaillante les abo
minations qu'il ne faudra jamais pardonner,
sous peine de noue exposer a les subir de
nouveau

,M suivre.) Gérard Haray.

La Suisse et le ravitaillement de la Belgique

et du nord de la France

(Du correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 7 Septembre. — La mission

suisse, désignée par le Conseil fédéral pour
figurer dans la Commission neutre de. se
cours en Belgique et dans les départements
du Nord de la France, ne partira pas:
Lea délégués suisses désignés par le Con
seil fédéral étaient MM. Chapuis, député
au Grand Conseil de Genève, et de Megen-
burg, ingénieur à Schaffhouse. Ils avaieht
reçu pour instructions de se rendre à La
Haye pour se présenter au ministre des
Affaires étrangères, mais ils furent avisés,
par le département, politique d'avoir & re
mettre leur départ.

Il paraît, d'après une information vernie

Condamnation à mort
(Dît correspondant du Petit Journal)

Angoulémo, 7 Septembre. — La cour d'as
sises de la Charente a prononcé, hier soir,
la peine de mort contre Augustin Tissier,.
propriétaire h Touverac, qui, le 29 avril
dernier, tua d'un coup de fusil à bout par
tant son voisin, M. Furet, permissionnaire
du front, auquel il) avait voué, une haine
mortelle depuis que la victime avait acheté
une propriété dont Tissier Jouissait aupara
vant.

.Autour ,de Paris
SEINE-ET-MARNE

Moaux. — MM. Gaudeî, procureur de la Képnnll-
(jus j Fongery, juge d'Instruction, assistés de M. Lo
quet, greffier, se sont trânsportfe à la gai» oo
CouBly-Saint-Gcrmain pour -jr «nquêtei sur le vol
do 4.820- îrancs commis la Jiutt du 1" au 2 septem
bre dans le bureau de M. Edouard Albert, chef de
gaj-e. au préjudice àa la Compagnie d* l'Est.

' OISE

Creil. 3^'Pris â'tute cong«ifloa en suivant la. rive
do l'Oise. M. Pierre Favrsau, fia «ni, est tombé dans
la rivière, nspéciié aussitôt, SI a 4fii transporté à
l'hôpital, mais U y est mort eu arrivant.

Fresnoy-cn-Thetle. — Mme BiailC&e Cuvilier. 50
ans, s,'cst jetés dans une citerne, non loin de chez
elle. Ses -vûtements turent retrouTés au box# det la
citerne. EUa était MOMutteolqu®. /

Motre-Ssme-du-Thil. — Mme Pagiaalupl, la débi
tante vk'tiraa de la

.
tentative, de meurtre que', le

Petit Journal a relatée, I ablte une maison que les'
habitants rte Ploay-Sain-t-Lttciaa appellent « la mai-
sah du crime », nom qui lui tut, donné & la suits
de l'assassinat, commis le Di> 3»lu 190î. de la vetive
Denizart et son i/cùt-fUs, Hoge? Berlin. Les deux I

accusés furent condamnés à mort. La fsraillo de la .
victime «l aujoard'tiui no -roulait i>a% qu'elle aill-
dans ceUt maison « Tu vas te faire assassiner » :

lui disaient ses parents. On sait maintenant qu'il j

s'en est fallu 4a seu Que ces' pressentiments ne -se j
réalisent, '

y avait en malentendu.
« Ces deux pays n'avaient pas compris,

a déclaré celui-ci, que la Suisse faisait,
partie de la Commission du Tavitaille*
ment. »

VON VALENTINI
ne démissionne 'pas

Zurich, 7 Septembre. — Les journaux de
Berlin démentent aujourd'hui le bruit sui>
vant lequel le chef du cabinet civil du
kaiser, von Valentini, démissionnerait et
serait remplacé par l'ancien ministre de
l'intérieur von LoebeL

920 rapatriés arrivent à Eyîan

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Evian, 7 Septembre. — Hier soir sont

arrivés 459 rapatriés d'Hénin-Liétard. Cs
matin le convoi comprenait 461 rapatriés
de Biily-Montigny. Hénin-Liétard et lié.
vin ; ils seront dirigés sur le Cher.

Mort jTun héros du " Gallîa "
(Du correspondant du Petit Journal)

Le Havre, 7 Septembre. — M. EdouandBlet
te. marin aux équipages de la flotte, vient drf
mourir à l'âge de vingt-six ans & l'hôpital
auxiliaire 113. Il faisait partie de l'équipage
du GaUia, qui lut torpillé en novembre 1916.

N'écoutant crue soin courage Blette, aperce
vant un soldat serbe en danger, réussit, au
péril de sa vie, h le sauver et put ensuite se
sauver lui-même, en se hissantsurun radeau,
sur lequel il resta vingt-quatre heures^ Epuise
par suite des latig-ues de ce naufrage, Bfetta
dut entrer à l'hôpital d'Alger, puis à celui
d'Honfleur où il vient de décéder.

Il était marin depuis l'âge de douze ans etj
titulaire de quatre médailles de sauvetage.

"
.
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La vis reprend doucement à Péronna

(Du correspondant du Petit Journal)
Amiens, 7 Septembre. — La ville dsi

Péronne qui. depuis le début
,
de la ba.

tailla de la Somme, était complètement.
évacuée, cherche à renaître petit & petit,
depuis la recul des Allemands. Actuelle*
ment trois cents habitants environ t Pé*
i>onne en comptait près de 5.000 — s'y son<
tant bien que mai réinstallés dans les ha*
bitationslesmoins démolies. Il est à noter
que pas une seule maison de Péronna n'est!
intacte. Beaucoup da Péronnais deman<
dent encore le retour aU pays. Mais il n'y
a plus actuellement aucune maison hahif
table ou même réparable et satisfactionni
peut leur être donnée-

Le train unique qui conduit à Péronna
part d'Amiens lu soir. Unique également l«f
train qui ramène lés voyageurs et il par#
de Péronne le matin. Le» Péronnads qui
veulent se rendre dans leur cité doivent»
donc y passer deux nuits. II n'y a naturel
lement aucun hôtel et ils couchent dans
un dortoir public divisé en deux parties :
une pour les hommes, l'autre pour. lea
femmes. ' Cet abri est situé à l'entrée di
la ville. Parmi les établissements qui ont
ouvert ce qui leur reste de portes, au ciU!
une boucherie, une boulangerie, un mar«
ehand de nouveautés, un plombier, un
menuisier, un serrurier, un peintre, un.
restaurant improvisé par le propriétaire!
d'un hôtel où eurent lieu nombre de ban
quets officiels et qui est «n ruines comm*
le reste, et le caîé du Commerce tout pro<
che de l'Hôtel de Ville.

L'administration municipale est repri»
sentée par MM. Roguet, premier adjoint,
et Caron, commissaire municipal. La sou»
préfecture est installée dans le quartieï
des Minimes : on sait crue les bâtiments d»
la sous-préfecture ont été incendiés pal
les Allemands lors de leur première entré*
à Pêronne. La Chambre d« commerce! a
rlêià tenu sa première réunion et émis 14

voeu que' des avances soient faites aux ha«
bitants pour qu'ils puissent se loger eu
faisant construire des baraques ça ,ciment
.arm'ét '
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GABRIELLE
Parce qu'elle s'était mariée sans amour,

'elle n'attendait plus rien de la vie ; d'abord,
elle avait espéré avoir des enfants et dépen
ser avec eux ce trésor de tendresse qui
était caché dans son âme et remontait par-
iois à sa .gorge jusqu'à l'étouffer. Pourquoi
n'aimait-elle pas son mari •? Elle lui re
connaissait des qualités excellentes et sup
portait volontiers ses défauts. il était du
même âge qu'elle, et tous deux, unis depuis
dix années,' étaient jeunes encore et confor
tablement installés dans leur existence...
Ah I si les enfants étaient venus, si cette
naturelle sollicitude, paternelle et mater
nelle, les eût ensemble inclinés sur un ber
ceau, peut-être se fût-il créé entre eux
deux une autre forme d'amour, un lien
puiisant et indestructible qui eût remplacé
l'illusion absente. Mais ilg demeuraient
fixés dans ce tête-à-tête perpétuel sans es
sayer même d'échapper à la médiocrité de
le.ur condition sentimentale. Et Gabrielle
Lubersac, autrefois gaie et ardente, était
devenue une jeune femme effacée, morose,
dont la beauté n'apparaissait plus qu'en de
rares instants sur son visage accoutumé à
ne laisser paraître aucune impression.

Ce matin, «lie se trouvait seule à la mai
son. André, son mari, était parti depuis la
veille pour un voyage d'affaires dont il n'a
vait pas annoncé le terme. Serait-il de re
tour le lendemain, ou dans quelques jours ?
En s'éloignant, il avait dit « Au revoir,
à bientôt » ; et elle avait répété : « Au re
voir, à bientôt », comme son écho, docile.

.
Le bruit de la voiture qui l'emportait avait
pendant quelques secondes rempli la rue so
litaire. Puis, le silence était retombé sur la
mdnotonie des choses. Gabrielle aurait pu
sortir, faire des visites, secouer sa mélan
colie parmi l'agitation de ses semblables.
Elle n'en avait pas eu l'idée ; elle était res
tée là, jusqu'à ce que le soleil, puis les
ombres, eussent tour à tour gagné dans
l'Occident.

-

•
Ce mâtin, elle se retrouvait seule et tris

te... indécise. D'avance, elle pressentait
qu'elle allait s'engager dans une vôie pé
rilleuse. Un souvenir ancien l'envahissait
toute. Mon.Dieu 1 comme c'était loin, mais
comme c'était près toujours 1 Elle avait

.

alors dix-sept ans ; l'innocence la couvrait
de ses ailes blanches; et pourtant l'amour
la guettait. Un émoi, une illumination sou
daine... Elle avait' entrevu l'amour, avec
tout ce qu'il apporte de neuves et troublan
tes délices:.. Puis l'horizon s'était refermé ;
l'amour avait voilé son front radieux. Ga-

-
brielle, comme tant de jeunes vierges rési
gnées et pusillanimes, avait accepté un au
tre destin.

Aujourd'hui, elle pensait à celui qui, sans
idoute; aurait pu lui donner le bonheur. Elle
savait qu'il habitait la même ville. Le désir
de le revoir, ne fût-ce que quelques ins
tants, de s'assurer que la mystérieuse sym
pathie d'autrefois subsistait encore entre
eux, la tentait. Est-ce que sa conscience lui
défendait ce léger, ce court dédommage
ment à sa vie manquée ? Il lui semblait
que non; et qu'elle aurait le droit, sans
commettre aucune faute grave, de retourner
la "tête en arrière et de jeter un regard vers
ce^qu'elle avait.perdu.

.

.
Elle, était entrée dans le cabinet .de .son

.
mari pour écrire commodément les quel
ques lignes de rappel, qu'elle voulait dignes
et -irèves. En s'asseyant devant la table,
elle dérangea l'ordre dés papiers et fit sor
tir d'un pli dissimulé parmi d'autres dos
siers une. petite photographie jaunie, effa
cée', et ' comme. honteuse de se trouver -là.
Ce morceau de carton devait être cher à
André, puisqu'il le gardait continuellement
sous sa-main r; une image féminine y res
tait empreinte, celle d'une jeune fille dont
on pouvait juger qu'elle était douce, gra
cieuse et pudique. Elle devait avoir seize otf
dix-huit ans ; sa chevelure flottait encore
autour de son cou, et ua ruban .noué autour
du..front retenait les boucles .rebelles.

Gabrielle gardait entre les doigts la pe
tite image. Curiosité, d'abord quelle était
pour André la valeur de ce souvenir ?,Il
n'avait pas de sœurs ni de parentes pro
ches... Il ne lui avait jamais parlé d'aucune
relation de ce genre. Et, d'ailleurs, celle-ci
avait peut-être cessé de vivre ; peut-être
était-ce le portrait d'une jeune morte qu'il

;
avait chérie sans que leurs destituaient pu
parvenir à se joindre... Alors c'était qu'An
dré avait souffert, lui aussi, d'un rêve brisé
avant d'être éclos ; il avait éprouvé cette
peine ténue, indéfinissable, qui reste au
fond de l 'âme comme un sédiment amer
par quoi toutes les joies futures sont mé
langées.

Gabrielle gardait entre ses doigts, la pe
tite image ; elle calculait que cette fillette
inconnue avait dû naître ët grandir^ dans le
même moment qu'elle-même. Oui, sans
doute, l'amour les avait surprises à la m,ême
minute de l'horloge du

.
temps, et cette ap

parition n'avait été pour elles, pour l'une
et pour l'autre, que le fugitif adieu du bon
heur.

Maintenant, une immense compassion en-
trait en elle. Elle songeait... Jamais, jus
qu'à' ce jour, elle n'avait supposé qu'André
avait pil, souffrir et que, derrière son indif-

•
féreiice, se cachait une sensibilité meur
trie. Voilà. qu'elle commençait de l'aimer,

-paroe qu'il avait souffert,
;
parce qu'il en

ïvait aimé une autre... Elle se proposait de
!e consoler. Et elle oubliait ce qui l'avait
amenée à cette place, cè désir dangereux
de chercher à ressaisir l'ombre vaine du
passé. Elle regardait la fillette qui aurait dû
être la. femme qu'elle était elle-même au
jourd'hui : la compagne vigilante d'André.

rr-. Pourquoi ne le rendrais-je pas heu
reux ? se demandait-elle.

.Jean Bertheroy»

Le sort des bagages français -

restés en dauane à la mobilisation

• 'Genève, 7 Septembre. — M. Gugenheim
de ;Sairit-Louis, avoué, vient d'être nommé
séquestre des bagages appartenant à des
voyageurs français restés en souffrance à
la frontière lors de la déclaration de
guerre." -r II est question, en outre, de vendre les
maMes et les valises dont les propriétaires
ne seraient pas retrouvés,

•
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près du Mont-Saint-Michel
(Du correspondant du Petit journal)

Genets (Manche), 7 Septembre. — Trois
pêcheuses de coques. Mines. Debroise, Lu-
rois et Lefrancj et un pêcheur de Valognes,
ont-.été surpris par la marée montante et
se sont noyés, près du rocher de -Tom-
belaine, Deux cadavres seulement ont été
rè^rouy^s à la grève Dragey,

POUR COMBATTRE

le chômage
Les bureaux de placement en France
et en Allemagne.— Une intéressante

initiative.

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Chartres,

...
Septembre.— Voici une ques

tion quine datepas d'aujourd'hui. Elle a été
discutée au Parlement, il y a treize ans.
La loi est du 14 mars 1904. Aux termes de:
l'article 4, « dans chaque commune, un
registre,' constatant les offres ei. demandes
de travail et d'emplois, devra Ctre ouvert
à la mairie, et mis à la'disposition du pu
blic. A ce registre, eera joint un répertoire
où seront classées les notices individuelles
que les demandeurs de travail pourront li
brement joindre à leur demande. Les com
munes comptant plus de 10.000 habitants
seront tenues de créer un bureau munici
pal. »

.Cette disposition législative, au sujet
« du placement des employés et ouvriers
des deux sexes et de Joutes professions »
était très importante. Elle est cependant
restée sans effet — ou presque.

Six ans, exactement, après* le vote de la
loi ,1e 14 mars 1910, M. Viviani, alors mi
nistre du Travail, adressait une circulaire
aux préfets, pour leur signaler la situation
désavantageuse dans laquelle nous nous
trouvions. Il leur faisait connaître que
« pour l'ensemble de la France, Paris y
compris, le total des placements, en 1909,
avait été d'environ 85.000 ». Et il ajoutait :

Pour se rendre compte de ce que repré
sente ce chiffre, il suffit de rappeler., qu'en
1908, 167 bureaux municipaux allemands ont
effectué 846.000 placements. Le total des pla
cements effectues pour la France entière est
inférieur au chiffre qu'accuse, A lui seul, le
bureau de Berlin (99.287). Il est à peine su
périeur d'un tlerjs au chiffre qu'accuse le bu
reau de la ville de Stuttgart (63.131), qui ne
compte que 2G5.000 habitants.

En Allemagne, l'œuvre do .placementbat
tait son plein, alors qu'aucune loi n'impo
sait aiux municipalités l'obligation de
créer un bureau. Le gouvernement'britan
nique, qui était, comme: nous, en;posses-
sion d'une récente disposition législative à
ce sujet, venait d'envoyer une mission of
ficielle 'à Berlin. Le gouvernement fran
çais se décida à faire da-même. M. Picque-
nard, rédacteur en chef du Bulletin de. l'of
fice du travail, tut chargé « de visiter un
certain nlombre des principaux bureaux
municipaux allemands, en vue d'étudier
sur place leur organisation .leurs métho
des et leurs résultats et recueillir sur ces
bureaux l'opinion des organisations patro
nales et ouvrières. » A

Le rapport qu'il dressa fut joint pair M.
Viviani à la circulaire ,dont j'ai parlé plue
haut, adressée aux préfets le

.
14 mar3

1910.
L'organisation allemande

Berlin, Francfort-sur-le-Mein. Munich,
Stuttgart, Karlsruhe, Mannhelm, Pforz-
hetm, Heideiberg, Strasbourg, Mulhouse,
et un

.
certain notobre da bureaux patro

naux et ouvriers furent visitas par M.
Picquenard. La place me manque pour
analyser l'intéressant travail qu'il a ré
digé. Je ne puis qu'indiquer les grandes li
gnes de la puissante organisation alleman
de en cette matière.

,
Un des traits originaux qui la distin

guent, c'est la collaboratio.a de* intéressés
à l'administration des bureaux munici
paux.' C'est ce qu'on appelle « le système
paritaire ». Elle s'fexerce nar l'intermédiare
re d'une commission' mixte, composée,,de
représentants des employeurs et des' em
ployés, qui sont, en principe, en nombre
égal, élus, ici, pair les conquiers prud'hom
mes, là, par les conseillers municipaux,
ailleurs par les Chambres de commerce ou
d'agriculture. Le présidant, généralement
choisi par'la municipalité, en dehors des
patrons et des ouvriers, n'a pas le droit
de vote, par conséquent à prendre parti,
et peut plus facilement concilier les deux
groupes. La plupart des bureaux s'em
ploient à réaliser la cemtrilisai.iori des of
fres'et des demandes d'emp'oi de chaque
profession; ce qui est très utile au point
de vue du placement lui-même, pour ob
tenir le maximum de rendement avec le
moins de frais possible. On peut en outre
se rendre compte, de cette façon, à chaque
moment, dç l'intensité du chômage dans
chaque profession et apporter à. ce chôma
ge les remèdes ou atténuations appro
priés. Les bureaux municipaux s'efforcent
également d'absorber les offices de place
ment indépendants, et ils marquent les pro
grès qu'ils réalisent dans cttue voie par la
création successive de nouvelles sections
professionnelles autonomes. Pour y arri
ver, ils cherchent à. obtenir des associa
tions professionnelles ou charitables, soit
la suppression de leurs. offices; soit leur
rattachement au bureau municipal.

...-
Les bureaux municipaux qui sont à la

hauteur de leur mission ne se contentent pas
d'attendre les demandes et los offres d'em
ploi : ils les provoquent. Ils ne dédaignent
pas de recourir au:: moyens dont usent les
commerçants pour solliciter les clients. Ils
utilisent les affiches, les prospectus, les an
nonces. Les affiches ne sont pas apposées au
hasard, mais aux endroits où elles peuvent
avoir leur maximum d'effet. On les multiplie

"surtout dans les gares,' aux alentours des bu
reaux des placeurs de profession. En Bavière,
les affiches émanant des bureaux munici
paux sont apposées gratuitement, non seule
ment dans les gares au siège de ceg'bureaux,
mais aussi dans les stations avoisinantes qui
se- trouvent dans la sphère d'activité de ces
bureaux... A Francfort-sur-le-Mein, on va jus
qu'à prendre la peine de coller, dans les ca-"
bines téléphoniques des brasseries et restau
rants, le numéro de téléphone du bureau mu
nicipal où les patrons pourront 6'adresser
pour obtenir du personnel...

Certaines municipalités, pour amener les
employeurs à se servir du bureau»communal,
recourent à une mesure énergique. Elles ont
inscrit, dans leur. cahier des charges, une
clause aux termes de laquelle les entrepre
neurs de travaux pour le compte de la ville
sont tenus de s'adresser au bureau municipal
lorsqu'ils omt besoin d'ouvriers pour l'exécu-,
tion de ces travaux. Naturellement, les entre
preneurs ne sont pas tenus d'embaucher tous
les ouvriers qui leur sont envoyés par le bu
reau et ils conservent le droit de s'adresser
ailleurs si le bureau municipal, après expé
rience, n'est pas en» mesure de satisfaire à
leurs besoins de main-d'œuvre...

Je passe sur les autres renseignements
concernant l'installation perfectionnée de
ces bureaux^ la mise-en rapport des eui->
ployeurs et des employés, la coopération
des pouvoirs publics sous formo de subven
tions, de réductions de tarif en. chemin de.
fer, de franchise postale... etc. L'Etat s'é
tait rendu compte du service que cette
œuvre pouvait lui ~endre à un moment
donné, le jour, par exemple, où il aurait
besoin de « spécialistes » ! « L'office impé
rial de statistique » mit alors la main sur
cette puissante organisât'in...

Chez nous la question restait à l'étude...
L'office municipalde Chartres

Le placement'est une œuvre, d'utilité pu
blique, car il importe à la1collectivité que
le marché du travail soit bien organisé
et le chômage réduit au minimum.

Il faut ajouter disait très justement
le rapporteur, chargé, il y a quelques
mois d'exposer la question au conseil
municipal de "Chartres, — que ce devoir
se présente à no îs plus impérieux encore à
l'heure actuelle. Nous devons en effet.prévoir
le moment où la démobilisationrendra il no

tre, pays les millions de bras retenus par la
guerre lesquels seront répartisau hasard,dans
des régions où-ils pourront ne pas trouver
leur emploi, alors que d'autres manqueront
de la main-d'œuvre offerte inutilement ail
leurs... ' -

Le conseil vota des deux maine la créa
tion d'un office municipal; pour assurer
« le placement gratuit des ouvriers et cm-
ployés de l'industrie, du commerce et de
l'agriculture, des domestiques attachés h
la personne, des mutilés et réformés de la
guerre, des apprentis ; enfin, le recrute
ment de la main-d'cèuvre, nécessaire au
fonctionnement des entreprises industriel
les, commerciales et agricoles. »

Ce bureau, dont le siège ei:t 23, rue du
Cheval-Blanc, est administré par une com
mission que préside le maire, M. Hubert,
ou son délégué. Il y a trois patrons et
trois ouvriers, choisis nar le conseil muni
cipal parmi les représentants des profes
sions faisant le plus particulièrementap
pel au placement. '

. .
" '

.Un article- de l'arrêté pris. par .M. Hu
bert porte que :

Le placement est rigoureusement gratuit.
Aucune taxe, aucuns frais, même de corres
pondance, ne peuvent étire perçus ni sur'les
offreurs ni sur les demandeurs d'emploi. Au
cune gratification ne doit être acceptée. Tout
employé, convaincu d'avoir. sollicité ou ae-
oapté une somme quelconque à, l'occasion
d'un placement, sera immtédiatemeai révoejm',
sans préjudice des sanctions pénales ' pré
vues par le code du travail.

Il y. a quatre mois eue l'office fonction
ne. Le maire m'a cit toute sa satisfac
tion du résultat atteint én aussi peu de
temps. Il y a eu en. effet quatre cents
chômeurs die placés i

M. Hubert a eu la bonne fortune de
trouver, pour mettre à la tôte dé ce service,
un homme vraiment compétent et dévoué,
M. Charles Mitouflet, nui dirige aujour
d'hui l'office municipal de placement de la
ville de Chartres, est un ancier chef de
bureau do l'administration des travaux
publics, en Indo-Chine. 11 est bien pour
quelque chose dans le euccis .d'une œuvre
née d'hier. Il s'est donné tout entier à la
tâche intéressante qu'on lui a confiée. Lors,
qu'on aura mis à sa disposition le person,
nel nécessaire, lorsqu'il aura donné le
coup.d'œil du maître sur le. fonctionnement
de ces divers rouages ou'on -vient seuler
ment de mettre en marche— i". ira alors
faire des conférences dans les départe

ments pour démontrer l'utilité qu'il y a à
combattre le chômage et les" moyens
qui sont à portée de la main. ~

En présence du résultat obtenu, le pré
fet d'Eure-et-Loir a demandé à la ville de
Chartres de vouloir bien rattacher au bu
reau municipal l'office départemental que
le conseil général avait décidé de créer,
dans.la derni.ère session de 1916,.eh atten-
dont que le Parlement eût légiféré sur
cette question, v ,.La ville a accepté. L'accord est interve
nu entre M. Borromée et M. Hubert en
avril dernier.

L'office de Chartres est donc actuelle
ment municipal et départemental. Des ser
vices qu'il va,rendre, on peut augurer.par
le succès rapide qu'il vient de remporter.
Il était de toute justice de mettre ce-der
nier: en lumière. ™

Il ne reste plus qu'à souhaiter que
l'exemple soit suivi — non pas timidement,
mais sains lésiner, àvec confiance.

Il ne s'agit plus d imiter les Allemands,
mais de les dépasser.

H. M.

La plus grande Famille
La plus grande

.
Famille, association de pè~

res et de mères de familles de cinq enfants
an moins, .84, rue du Mont-Thabor, dans son
troisième Bulletin trimestriel, vient de pu
blier le Compte rendu dé son- dernier congrès
mentionnant..les progrès importants balisés
depuis un an au bénéfice des familles nom
breuse^.

- ^
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Pour les orphelins de la guerre. — Le gou
verneur militaire de Paris .rappelle que TOr-
plielinat Hériot admet en qualité d'enfants
de troupe, les orphelins fils de soldats, capo
raux ou, brigadiers et sous-officiers, âgés de
5 ans au moins et de 13 ans au plus. Ces or
pheline sont élevés dans la fondation du com
mandant Hériot et y reçoivent, jusqu'à l'âge
do 13 ans, l'instruction primaire

.
nécessaire

en vue de leur entrée" dans une école militaire
préparatoire.

La titularisation des infirmières. — Les in
firmières auxiliaires des Sociétés d'Assistance-
peuvent être promues titulaires au bout d'un
an de service effectif dans les formations où
sont soignés les malades et'blessés militaires.

Ces promotions sont faites par les direc
teurs du service do santé des régions et par
les chefs supérieurs du service «le santé des
armées, après un examen portant sur le pro
gramme en vigueur dans ohacuné. des so-
ciétés

Le jury d'examen, composé de 3.membres,
est constitué par le médecin-chef de ]a for
mation. Le succès ô l'examen, notifié à la so
ciété, entraîne l'attribution du diplôme de
guerre. •

Ces promotionssont portées à' la connaissan
ce de la société intéressée. 1

Officiers et sous-officier3 sédentaires. — Un
projet de loi relatif à la création d'un cadre
spécial d'officiers et

.
de sous-officiers séden

taires sera déposé à. la rentrée des Chambres
pour permettre d'utiliser les officiers et sous-
officiei-'s rendus, par'leurs blessures, inaptes
ai servioe actif. La limite d'ûge pour les of
ficiers sédentaires sera plus élevée de deux
ans que celle prévue par la décision impé
riale du 29 juin 1863, ainsi qu'il, est prévu
actuellement pour les officiers de marine du
cidre sédentaire.

.
Corps d'occupation de Chine. — En raison

de la hausse constante de la piastre, due aux
événements ' actuels, la solde des officiers,
sous-officiers et gendarmes en service en
Chine sera fixée partie en francs, partie en
piastres.

LUS SPORTS..
UN CONOBES MILITAIRE

L'Union des Sociétés Françaises de Sports a-.Jiîeti-
qu<is a décidé de reporter an 2i), sept'eïûbre le Con
grès militaire d'Education physique qui devait se
tenir aujourd'hui à Paris, 3,.iue Rossi.l).

CVCLISME
Nouvelle vlctolro de Egg. — T-o r€C :)rclm;iii t;u

inonde de l'heure, Oscar BgK, vient cucore de ga
gner lu course Milan-Turin, couvrant 18ti Hil. S00 cp
6 h. 12 m; et battant dans l'ordre..; L. Torricelli, Lu-
cotti, A. Pcrrario, R. Pold, Santagostino, Girardejn-
go, Costa Sivpcci, tous ensemble au sprint' final. Le
champion françjiis Péllssicr gagna cette épreuve en
1911,. ..' i 1

.
•

FOOTBALL-ASSOCIATION
Dans Iss départements. — Matches annoncés pour

demain : à Auxerre. 5* tirailleurs algériens contre,
A. V. s. Auxerroise, terrain de Preuilly ; ù. Chan-
tuiy, union sportive de Chantilly contre A. S. Créa-'
Jolse ; à Rouen, F- C. db Rouen contre Bruyirea
Athlêtlc Club.

'. JEU DE BALLE
,Championnatmilitaire bolge — Demain, à 2 heu

res, continuation du championnat, terrain de la, pe
lote basque, porte ,de Ch&tillon.

Courrier des Théâtres

AUX VARIÉTÉS. — La Femme de son mari,
;

comédie en trois actes, de Mme Margaret
Miller, d'après le roman de M. A.-E. ' Tho
mas.-- v . -
Cette aventure anglaise n'est point assez

.prenante pour motiver trois actes ; On eût été
heureux de l'applaudir sans réserve, puis
qu'elle est d'une femme et d'origine àméri-

caine. mais vraiment la situation est par Troplanguissante et los effets sa répètent de fa
çon à, déconcerter les plus indulgents.

Une malade imaginaire, jeune et charman
ts, veut choisir celle qui sera, après elle, la
femme de son mari, et tpiaii/d-elle or.oit avoir
découvert une mandataire de tout repos, se
sent prise d'une telle jalousie qu'elle ne veut
'plus mourir. "

Peut-être pouvait-on tirer parti de cette,
idée qui en' vaut une, autre, mais il v fallait
pius. de rapidité. '

Les artistes ont montré tout le talent pos-"
sifcle et je n'ai que des louantes à adresser
à MM. Henry Bimpuet, très- souple ; André Du-
bosc, raisonneur de la bonne espèce ; Geor
ges Raulin, en progrès continu ; Mlles Simo
ne Frévalles, excellente daris uin rôle difficile,
et Germaine de France, comédienne intelli
gente. '*

Georges Boyer.

BILLET DU JOUR. Opéra comique et opêrelte.
Chacun souhaite la résurrection de l'opérette qui
est,sans contesta un des genres de spectacles les
plus distrayants et les plus goûtés du public. L'un
des gros obstacles qui s'opposent à sa réapparition
est la très grande difficulté de trouver des étoiles
pour l'Interpréter,' car son exécution ne supporte
pas la médiocrité. Malheureusement, dés qu'une
artiste posséda las qualités requises pour briller
dans l'opérette, son désir le plus ardent est de
chanter l'opéra comique. 12t cette néfaste* ambition
priïo les compositeursde leur auxiliaire indispen
sable. C'est ainsi que Mllo Edmée Favart dés ses
premiers grands succès dans l'opérette fut engagée
par MM. Gheusi. et Isola. Voici maintenant le tour
de Mlle Yvonne Chazel, qui avait répété et devan
créer La Dame en Rose aux Boutfes-Parisiens,et
qui vient, avant-hier, de débuter dans Sapho où
elle s'est montrée d'ailleurs remarquable. Infortu
née opérette ! ;; vu

OPERA. — M: Maurice Renaud donnera, au dé
but de la saison, une série do représentations. 11
paraîtra notamment dans le rôle d'Iago, d'Otello.

: .
m

' THEATRE KEJANE. — La répétition générale et
la première représentation A'Vne Hevve chez né-
)anc, qui,devaient avoir lieu aujourd'hui,'a 2 h. 1/2
«t a 8 h. 1/2, sont renvoyées à lundi prochain, mé-'
mes heure».

w* ,ATHENEE. — Vers le 15 septembre aura lieu la
réouverture, avec une pièce de MM. Georges Berr
et Vcrneull, intitulée La Comtesse de l'ré-en-Patl.
Le. titre primitif était Les Maris

,
ait front, maisîa censure a demandé aux auteurs /ie le moaifler.

D'autre part, c'est une comédie de M. de Porto-Ri
che qui devait étro représentée en prerpier, mais
une des principales interprètes. Mlle Margel étant
tomJbée malade, la représentation de cette 'œuvre
a été remise â plus tard.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Aujourd'hui
Syndicat des cochers-chauffeurs, ' des oaoutohou-

tlers, de la chaussure, de la chemiserie. —'A3 heu
res, à là Bourse du Travail.

Syndicat des limonadiers-restaurateurs..—"Do S à.

5'heures, 21,' rue Boissy-d'Anglas.
9 septembre.
Syndicats de la voiture, des parqueteurs, des ter-

rassiéra, des timbres en caoutchouc, des ouvriers
des P. T T. (conseil). —< A i) heures, a la Bourse, du)
Travail.

,Syndical de la maçonnerie-pierre.— AD .heures,
33/ rue de la Orange-aux-Belles.

. -

Le Oagne-pain dos mutilés (Croix-Verte),98, rue de
Richelieu, serait reconnaissant A tous les employeurs
tant à Paris qu'en rirnvinrc de lui signaler les pla
cés- tocantes-pwi.vs.ntctw mises la dispositiondes
mutilés réformés de la, guerre.

OLYMPIA. — oe soir, à 8 h. 30, Jo plus beau spectacle de music-hall. Les Surprises du système usketch de C.-A. Carpentier, avec Marcelle ïrven.
(Tél. Central 44-68.)

.
m

MARIGNï. —, Tous les soirs, 8 h. 1/4, Monsieur
le Vicomte, avec Dorville ; L'Après-midi d'unenymphe, avec II. Cornilla, Madeleine do Barbicux :attractions sensationnelles. (Téléphone 101-89.)

vw.
AUX FOLIES-BERGERE.— Demain dimanche, enmatinée ot en soirée, La Grande llevue, avec FredWright, Melville Gidéon, Ida Benson, Lou Edwards,Betty Washington, Pedcrsen, etc. (Location Guton-

berg 02-59.)
.

•
.vw

CIRQUE MEDRANO. — Grand succès de réouverture. Les Barrois (fil. de fer). Mad. Slrmaderax,
(écuyère <le haute école, les danseuses anglaisesGlen-
roy. les clowns Daris et Ceratto, Fratellini, les acro-bates, frymnastes. écuyers, tous très applaudis. Demain dimanche, à 2 h. 1/2, matinée. (Tél. Central
40-C3.) -,

»<wv
GAUMONT-PALACE. — 2 h. 15" et S h.. 15 •RbS Pasquale. Location, 4, rue Foresl, 10 ù 12 et
15 h 17 heures. (Tél. Marc. îo-vb.)

Programme des spectacles

MATINEE 4

Odéon, 2 II. — Les Deux Orphelines.
Ri/ane, 2 II. — Iîe\'uo'{réi>étition «énéralè).
Soaia, fi 1\. Edouarii-Vll, 2' ln 3/4: D'<|«Hlt,'

2. h. 1/3, —-. Qrand Guignol, 2 h.-3/4, avec les mémes-spectacles que le soir.
SOIREE

Français, 7 h,'3/4. — L'Aventurière-, Eté'Saint-Martin.
Opéra-Oomiquo,7 h. 1/2. — Marouf,
Odéon, 7 h. 3/4. — L'Arléstenne. '
Oh&telet, 8 h. — Lo Tour du monde en 80 jours.
Palais-Royal,8 h. 1/2. — Madame et son ûùuui.
Th. de la Soala, 8 h. 1/2. — Le Sursis.
Th. Antoine, 8 h, 1/2. — M. Bourdin, profiteur.
Cymnase/8 h. 3/4. — Les Deux vestales.
Edouard-Vil, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit.
Variétés, 8 li. 1/2. — La Femme de son /uarl.
Renalssanoe, 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien ù déclarer J
vaudeville, 8 h. 1/2. — La Revue.
Réjane, 8 h. 1/2. — Revue.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. — L'Illusionniste.
Porto-Saint-Martin, 8 h. 1/4. — Lo Chemineau.
Ambigu, 8 11. — Le Maître do forges.
Oéjazet, 8 h. — Un fil fi la patte.
Ciuny, 8 h. 1/2. — Lo Trombono da Madame.
Grand Guignol, 8 h. 30. — Taïaut, La Petite Maud.
Fol les-Bergère, 8. h. 1/2. — La Grande Revue.
Empire. — La Traviata.
Marigny, 8 h. 1/4. — Monsieur le Vicomte.
Olympia, 8 h. 1/2. — Attractions.
Alhambra, 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Conoert Mayol, 8 h. 1/2. — La Revue Sensationnelle.
Olrque Medrano, 8-h. 1/2. — Attractions.
Pathé-Palace.,2 h. îi 11 h. — Actualités.
Artistic (61, rue de Douai). — 8 h. 1/2.

,Aubert-Palaoo. — ï'h. à 11 11.
Omnia-Pathi. — 2 U. â 11 h.
Tivoli.Cinéma, t- 8 h. 1/2.
Cirque d'Hiver. — 8 h. 1/2.

RENSEBNTS. COHBlX

MARCHÉ DE LA V|LLETTE
Veaux amenés, 130 ; vendus, 00.

. ..
• ' 1" qualité, 4,00 2' qualité-; 3,00 ; 3' qualité, 3,10 ;
extrêmes, 2,60 à 4,10.

On-cote au demi-kilo net :
Oboix Brie, Beauce, Gatinais, 1,02 i 8,25 ; qualité

ordinaire dito, 1,00 il 1,90 ; Champenois, 1,35 a 1,62 ;
Manceaux, 1,30 ù. 1,65 ; Gouruayeux, Picards, 1,25 à
1,45 : Service et Midi, 1.17 à 1,27.

Observations : Vente mauvaise.
HALLES CENTRALES DE PARIS

Volailles. — Canards Rouen, 8 à 10 fr.; nantais, 5 à.
8 fr.; ferme, 4 & G ti\; Dindons nantais, 7 à 10 fr.;
Poulets morts nantais, 4 â a fr.; Poules Bretagne,

a .4.80. * "
Poissons. — Barbues, G a 6,50 ; Bars, 7 a 9 fr.;

Homards vivants, 30 à 35 fr.; Langoustes• vivantes,
1D à 14 fr.; Maquereaux petits. 2,50 à 3 fr.; Morues
salées, 2,50 à 3,50 ; Raies, 1,50 a 1,75 ; Sardines sa
lées, G à 8 fr.; Sardines fraîches, 5 fr.; Soles fran
çaises, 4 à 5,50 ; Huîtres portugaises, 4 à 8 fr.;- Mou
les Isigny, 8 à 10 fr.

FRUITS DIVERS
/On cote a Marseille aux 100 kilos a l'entrepôt :

Amandes, cassées douces ; Provence plaine, 205 à
300 fr.; montagne, 290 à 295 fr.; Girgenti, 280 fr.;
Pouille, 280 fr.; Majorque, 275 à 280 fr. Amandes eu
coques : Primes-plaine, 225 à 230-fr.; montagne,
220 fr;; Italie, 180 à 200 fr.; Provence, 170 fr.; Tar-
ragone, 170 fr.-, Portugal tendres, 170 fr.;' demi-ten
dres, 140 fr.; dures, 50 à 55 fr.; Carthagène, 165 fr.
Amandes, 175 a 200 fr.; petits fruits, 125 a 150 fr.;
moyens, 160 fr. noyaux doux, 260 a 2G0 fr.; noyaux
amers, 150 fr. Pignons Italie, 270 fr. Pistaches ver
tes, Sicile, 750 fr. Noisettes coques ; Sicile, 150 fr.;
"Naples, 145 fr. Noisettes cassées i Tarragone, 305 a
310 fr.; Espagne, 165 fr.; Provence, 185 fr. Fruits secs
pour boisson : Thyra &tos grains, sans. ISO fr.; pour
la table ; raisins Malaga égrenés, caisse, 19 fr.; sur
choix, 21 fr.; royaux nouveaux, 22^0 ; sultanines,
250 fr.; Chypre, 185 fr,
' -

RIZ ET LÉGUMES SECS

.
A Marseille, on cote a la consommation,: Sàl'gon.

Importation, 150 fr.; a livrer septembre n°, 1 cal'en
trepôt, 148 fr.-, brisures, 125 fr.; Espagne blanchi,
1G0 fr. On cote a l'entrepôt : Espagne blanchi cal,
15ï, fr-; glacé, 155 fr. .Haricots Espagne, 180 fr.; Ja
ponais Dolfuqus, 178 fr.; pois chiches moyens Marge,
98 fr.; gros ppis chiches Maroc, 102 fr.; petits, 94 fr.;
lentilles Indes nettoyées, nouvelle récolte, 116 fr.;
févettes cassées, 115 fr.; alplstes Maroc (entrepôt),

.04 ,fr.--
VINS

A Montpellier, les prix payés pour la nouvelle rû-
colte se rapprochent sensiblement de ceux de la
récolte 1916 ; de nombreuses affaires ont été traitées
sur la base de 95 à loi) fr. l'hectolitre.

Cote des courtiers-gourmetsde Paris au <4 septem
bre : Vins blancs,dits de soutirage, la pièce dans
Paris aux droits de 3 francs par hecto : 1" choix,
280 fr. nu et net ; 2* choix, 270 fr.; 3' choix, 260 fr.
On cote en vins rouges •

Bordeaux, 1" choix, la
pièce vieux, 350 fr. et au-dessus '; 2' choix vieux,
320 à 330 fr.-, Beaujolais, 1" choix, la pièce vieux,
350 à 400 fr.; 2* choix vieux. 300 a 320 fr.; nouveau,
280 a 290 fr.; Mâconnais, la pièce nouveau, 275 à
285 fr. Chinon nouveau, 280 à 300 fr.; Touraine nou
veau, 275 a 285 fr.; Aude nouveau iop

.
110 à 115 fr.;

Gard nouveau, 9". 100 à 110 fr.-, Hérault nouveau, 9
à' 10», 105 a 115 "fr.; Pyrénées-Orientalesnouveau.
10 a 11°. 115 à 120 fr.; province d'Alger nouveau. 10
a U*. 110 à 115 fr.; Portugal, 10 à Uo, 110 à 115 fr.;
Espagne, 10 à 11", 100 110 fr. On cote en vins
blancs ; Bordeaux, 1" choix, la pièce vieux. 360 fr.
et an-dessus ; 2' clioix vieux, KO ft 330 fr. . ftntre-
Devc-Mcrs nouveau, 280 a 290 fr. ; ymrwy n»Mv*av.
311 a 320 fr.; Midi piepou!. hectolîlne nouveau. 10
a il», 120 ù 123 fr.; Espagne, il®, 110 a 120 fr.

Le facteur
porteur d'eau !

Combien de personnes, ù. la campagne, éloignées
des grands centres, sont heureuses de recevoirré
gulièrement, de leur pharmacienou de leurs amis,
ce petit'colis, si précieux pour la famille h qui il
procure une assurance de santé pour tous, grands
et petits. C'est lo rôle bienfaisant et si connu desLithinés du Dr Gustin
La maîtresse de maisonsait qu'ilvaluisufflredefaire
dissoudre,dans un litre d'eaupotable, tout un paquet
de Lithinés Gustin pour obtenir, instantanément,
une eau minérale, alcaline et lithinée, délicieuse à.
boire, môme puro, légèrement gazeuse, extrême
ment; rafraîchissante. Elle sait aussi .que c'est le
meilleur régimepour préserver les bien portants
ot guérir les malades de toutes affections des
reins, vessie, lole, estomac, intestin

ainsi que des troubles provoquéspar l'Artlirltisme.

E?

|'s§

&
.

1.60 plus 0.25 d'impôt, soit en tout 1 fr. 95 labolte
do 12 paquets pour fairo 12 litres d'eau minérale, ca
qui met le prix du litre à moins do 15 centimes.

La contrebande de Suisse

... en Allemagne..

(Du correspondant du Petit Journal)
Genève, 7 Seiptembre. — Notre confrère

le Démocrate écrit : « Au point, de vue
générai, 011 doit reconnaître que la contre
bande pour l'Allemagne et l'Autriche est
en train de prendre les. proportions d'une
véritable calamité nationale. Elle a donné
lieu l'an dernier à 13.500 contraventions.
Mais le nombre des prises de la douane
Représente certainement une proportion
intime .de l'ensemble des actes de contre
bande, qui dépasse sans doute cent mille
cas. Et au premier semestre de cette an
née, dans lo canton de Schaffhouse, Je
nombre des contraventions a été du double
de celui de l'année 1916 entière, ce qui
indique que la contrebande aurait qua
druplé !

. » Cette contrebande est organisée sur une
très vaste échelle par les autorités

-
mili

taires allemandes. C'est le Démocrate qui
parle — elles remboursent aux délinquants
condamnés les neuf dixièmes des amendes
qui leur sont infligées; Un sérieux coup
de balai s'impose parmi les nombreux in
désirables que l'on trouve dans nos grands
centres et qui se sont abattus sur la Suisse
comme un vol de sauterelles algériennes
sjir un champ de blé. MM. Staempfli, pro
cureur général de la Confédération, et
Hodlsr seraient plus utiles au pays s'ils
jetaient" les yeux de ce côté-là, plutôt que
de brimer les démocrates sincères. »

: Disons cependant que le renforcement
de la surveillance de cette région (laç de
Constance) est un fait accompli. Un ba
taillon ,de landwehr vient d'être dirigé sur
la frontière et une moitié de son effectif
renforcera les services de douane entre
Lusiensteig et Horn et l'autre 'moitié sur
veillera la. rive entre Horn-Romanshorn et
Krenzligen. Il s'agit donc de deux tronçons
de 5 et 30 kilomètres. — R.

BOURSE DE PARIS
DU VENDREDI 7 SEPTEMBRE 1917
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LE VIH EST CHER II
JBuvez la, délicieuse

(Marque déoosee)
Rouge, Préparation instantanée

I onversant simplement un paqnaUa"Frnita" dans un litre i'ean
| Bottede10paquots pour 10 litres : 2fr.50, franco2 fr.80

ColispostalpourSOlitres: 12.50;pour ÎOOlitres:25fr.
Refuser énergiquement les Imitations.
Exigerabsolumentle nom "FRUITA
L'a Fruitaost la meillenro de» boissons hygiôniqaos;

| son goût exquis eat du à l'arôme naturel des traits»
Société FRUITA,42,r.Bfnuoiarcbais,Montroui|.8-Bois(Seine)

Bétail ; Piiarmacies, Herboristeries. M5" d'Alimentation ^

Convalescents
Anémiés

Affaiblis
et en général à tous ceux qui sont
justiciables d'une alimentation répa
ratrice, riche, et légère, rappelons quaL'OVÏTINE
est l'aliment complet par excellen.ce

-dont la consommationexclusive pourrait suffire à entretenir la, vie. 'L'Ovi-
tjne, préconiséepar les médecins, renferme du délicieux cacao, des c-r >
les sélectionnées, des phosphates assimilables.' Son arôme est celui du
cacao, plus fin, plus exquis.: Uno
tasse-déjeuner s'obtient par mélange
d'eau ou de lait, instantanément et
ne revient qu'à 15 centimes. L'Ovitine
est conseillée par les médecins1 auxentérites, aux dyspeptiques, aux
affaiblis.' Pour le soldat c'est unsupplément alimentaire tout indiqué.

L'OVITINE est en vontQ chez votre pharmacien
au prix t!e 2,50 ou, à défaut en raison des clrcoiis.
tances, pour recevoir franco adresser un mandat-
Doste do 3 fr. pour une boite. 15 fr. pour <i boitei
au Laboratoire de l'Ovltlne. 32, Faubourg Mont*
martre. Paris- (o=).

Succursale HEYRAUD, de Marseille
mfinage Alouette, Marseille, Postal 3 t.
net feo votre grare cont. mandat 24 fr.
Chavo, 17. Gde-Rue, Montêllmar(DrOmeL

Londres.
Espagne...
Hollande..
Italie .....New-York..
Portugal..

ROURS CES CHANGES
37 13. a 27 18.. n petrograd.
ù 39..
2 il'A

74
5,671$

6-4!
2 45..

76 V,..
S 7*!,

Suisse
Danemaric.
Suède
Norvège...
Canada....

1 00.. il 05..
1 20.. 1-2-3..
i vï>i i xïi

VOIES UBINÂIRES
Maladies de la PEAU

Prostate, Syphilis, Impuissance
CcoulementSf RétréolstementSf
Filaments,Méiritc,Portes. Scxéma»

Démançeal&ons,Ga2e,Dartres,etc.
Consulter les JDooteura Spécialistes de

WNSTITUT-MIL.TON
GnndeOIlnipuauniversel-
lementconnuepour fa su
périoritédesestraltemtoti
ûtia moef/eftà dû sesprix.

7 et O, Cité BSUton
pr.r.dasMartyrsParis(9*)
S0Sŝ n;&f814
Onrartt.lMjoaM.da9b.bl9h.Traitemenhp'correspond.

yET 6i|ÊR(B RAPiOESIK)

Maladies
de ia

Peau
Cherchez La cause des maladies de la peau(acné, dartres, démangeaisons, ecthyma,
eczémas, herpès, psoriasis, pityriasis, rou
geurs, etc.,), vous la trouverez toujours dans
un empoisonnement profond du sang. Quefaiîe 7 II faut laver le sang et le dénurar. LaBÈfUMSEouMÂRU
aux extraits de plantes fraîches guérit cesaffections et les soulage! dès la première
boîte. Elle lave le sang et le purifie. Elle dé
sinfecte l'estomac, l'intestin «t la vessie.
C'est le fondant par excellence, le dissolvant
infaillible des glaires, des humeurs et- dea
glandes. Emploi facile : 2 paquets par. jout
dans un peu de liquide.

La boîte, i fr. 95, t'" pharmacies (Impôt compris)I fr. 10 par la poste. 1/2 cure de 3 boîtes franco, 5 .85.LaboratoiresLindeux. 18, av. Daumesnil,Paris, (12*)

laA. TBBgPERATUBE
Hier.'.—A Paris, temps brameox.
Thermomètre. — Midi, 1!)° ; 9 h., 17° ; minuit, 15°.
Bureau centrai météorologique — Temps généra-'

lement couvert et brumeux, pluvieux dans le Nord-
Est.' La-température s'est abaissée sur nos régions.

Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 6 li. 18 ; coucher,
19 h. 18 — Lune : Lever, 23 h. 6 ; coucher, 14 h. 57.

Prévisions. — En France, un temps généralement
nuageux, brumeux et Irais est probable avec Quel
ques averses.

matt-tramsas- x^'e-axt
Haule-Soino. — Pont de Montereau, 1 m. 03 ; pont

de Melun, 2 m. 83 : écluse de Varennes, 2 m. 10 ;
écluse de Port-à-1'Anglais. 2 m.; 86.

.
• •

Marno — Ecluso de Cumières, 2 m. 20 ; écluse
de Clialifert, 2m. 45 ; écluse de Charenton. 2 m. so.

Casse-Seine — Pont de la Tournelle. o m. 76 ; pont
Royal, 2 -m. 83 ; écluse de Suresnes. 4 m. 40'; oar-
raae de.IWzons,.3 m. i0' > pont de-Msntes, 3 m. 3» jérluse de Méricourt. 3 m. 57.

Oise. — Barrage de Venette, S m. 54.

Pour aller aux Environsde Paris
connaîtra

,
les plus Jolies promenades,être

.
certain do ne pouvoir s'égarer, achetez le

.GUIDE PIÉTON
illustre de 15 cartes et de 52 gravures, avec
Carte Généraledes Environsde Paris
En vente, o frv 95 chez les Marchandsdejournaux et au Petit Journal, ei, r. Lafayettc

Pour recevoir directement par la poste
Joindre o fr, 15, soit 1 fr. 10, à envoyerpar mandat à Monsieur l'Administrateur dul'etit Journal, u, rue Lafayettè. Paris.

Ecrire très lisiblement votre adresse. <'

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

La Gérant : k Durand

T
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Imprimerie du .Petit Journal (Volumabd,
ïmprimô sur Machiner Marlnoni
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